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AVANT-PROPOS 



|f 



Nous louchons au terme de nos années d'étude, 
C-onihien nous nous prenons m regietler de les avoir vu 
s'enruir si vite, tant nous avons trouv/' de tdiarme à les 
viviT ! ^ 

Pivsf|ue ri la veille de f|uiltei' la terre de h'raiiee, qui 
fui pour nous si hospilali^ie, et d'aller l'cironver, an delà 
tie \;\ iïjrande iniM' Ideue, le eiel ardenl d'Afrique, sfius 
lequel nous avons vn le ynu\ nous nous sentons envatii 
par un sentiinejit vrr\ de niélane<die à la lois dtmce v[ 
proloJKlt\ 

^uels souvenirs pleiiiis d'émotions n'eni[KJi'Lons-jiotis, 
cachés dans les replis les plus seerets du rœur I Ouelle 
dette n'avons-non s le devoir de payer a eettii lieure aux 
Maîtres \éiu'rés qui loin des nôtres, au sehi de eetle 
vieille UnivtM'sité dt* Monipellier, ivms i>ut appris avee un 
ég€^\ df^voueinentà aimer la science médira le et la 1^'rance, 
iititre ]^ali"ie d'adoption] 

Notre gratitude doit tout d'abord aller aux [professeurs 
de rlinifjuc médicale, MM. Cârrieu et Crrâsset, dont notis 
avons suivi tour a tour rt^iseijL^nement, et qui se sont 
cfTore<'*8 de nrius apprendre, connue i\ tous no?^ funi|ïa- 
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IV 

gnons d'études, Part, sinon de guérir, du moins de sou- 
lager et de consoler toujours Thumaine souffrance. 

Nous sommes également heureux dédire à M. le profes- 
seur Forgue tout ce que nous lui devons pour les leçons 
que nous avons reçues de lui. H nous a montré en quelle 
haute estime on doit tenir Tart de la chirurgie dont 
naguère il soulignait lui-même les lettres de noblesse, en 
un magistral discours sur la « Chirurgie préhistorique. » 

Que M. le professeur agrégé Mouret nous permette en 
même temps de lui adresser l'expression de noire respec- 
tueuse et inaltérable reconnaissance. Nous ne pouvons 
oublier que, si nous (ûmns son élève, nous fûmes égale- 
ment le malade obligé de faire appel à sa science, qu'il 
nous a prodiguée avec autant d'empressement que de 
paternelle sollicitude. 

A tant de motifs de gratitude vient s'en ajouter un 
autre, qu'avant de terminer ces lignes, nous considérons 
comme un devoir le plus agréable à remplir, en Texpri- 
mant ici. 

C'est celui de dire bien haut le sentiment de profonde 
obligation que nous avons plus particulièrement contrac- 
tée envers MM. les professeurs Sarda eb Carrieu, Vires 
et Soubeyran. 

M. le professeur Sarda, qui en acceptant la présidence 
de cette thèse s'est fait auparavant notre judicieux con- 
seil. Nous ne pouvons oublier de rendre h son haut ensei- 
gnement le juste hommage (pii lui est dû. Homme d'un 
caractère élevé ; n'esl-ce pas peindK^ d'un Irait ce Maître 
vénéré dont l'indépendance d'esprit est uni» des qualités 
maîtresses, en disant que |)ar sa science il sait se mon- 
trer l'auxiliaire éclairé de la justice et du droit consacrés 
à la défense de l'ordre social et de la Loi. 

A côté du professeur Sarda nous devons faire une 
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hirge pyrl iliins uos senlimeiiU de graliliide h M. lo pro- 
fesseur Carrieu, Tous ceux tjui onl eu le rarcî bon heu i" 
de faire leurs études nirdj(^alt*sa Muiilpellier^ onl emporté 
le souvenir de son euseii^nenHMit ina^isliaK qu'il (irodi- 
gue tous les jours ave** une iné[>iusable lïonlé au lit de 
nos malades. Quel est le jeune nitklecin ([ui dans toute 
celte région n'ait trouve en présence d'un ras didirile, 
en compulsant les le(;ons el iniques liu Maîtin* un se ré vio- 
lent avec lant de neUeté la sfiret*'^ de son coup dVi^il 
pénétrant et de son di^igiiuslie, la s ilulion désirée? 

Celui H qui va s|M>ntaiiénieiit et d une bu^on i)lus |)arii' 
rnlière eiieure, comme un véritable élan du cœur, notre 
sentiment de recoiniaissanee, c/vhI M* le profosseni* 
agrégé Vires. ^ -, 

Ami des lettres, é[)ris des éludes lusLf>i'ir[ues, eherehant 
loujoïu's à raltarher les progrés du i)résent aux connais- 
sances du [ïassé^ c'est h lui que nous devons le clioix du 
sujet de natrc*élude. C'est lui qui, supposatit f[ue nous 
pourrions ^i notre eoruiaissance de la langue arat>e mtïtlre 
en relief (|nelques |>oints encore mal connus de riusloire 
de Part clnriu'gical an moyen r'igc, nnns a conseillé de 
choinir comme sujet tle Llit*se une étude critif[ne sui" les 
œuvres d'un cliirurgien arabe. Son inépuisable bonté, 
toujours prêt à nous être agréable, son érudition si 
étendue d(uil il a ouvert dans cette circonstance les tré- 
sors accumulés, nnt été pour nous uu [>réi"ietiY soutien 
dans celte élmlr [rïrfnis îngnUr, fonj<ïiirs ïlirîi{*il(\ fpn^ 
sans^l'aifle de ce ^biHiH^ indidgenl tidus frani*ions ]hi 
peut-èli^e mener a bonne lin. iJuW nous [>cj"iuetb* donc 
di^ lui atlitsserîi vv[\\' hrni'e un solenni'l et mérité hom- 
mage, et d* lui dire cïutibien cher sera p^>nr nons leMin- 
venirc|ue nous empnrttM*ons de lui. ' 

A eùté du professeru' N'ires. nous <*on-Hidéi'ons égab*- 
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ment comme un dt^voir de donner une place dans nos 
sentiments de reconnaissance h M. le professeur agrégé 
Soubeyran, dont les leçons théorirju(»s sur l'art chirur- 
gical ont pu nous permetlre d'apprécier les progrès des 
procédés de la techni(jue opératoire actuelle mise en 
parallèle avec ceux dont on sr-i servait jadis. 

Après tous nos Maîtres de la Facullé,.il nous est cher 
d'adresser un dernier adieu, d'envoyer une parole d'alTec- 
lueuse sympathie et de gratitude à certains de nos aînés, 
devenus bien vite nos amis et qui nous ont prodigué 
sans compter les trésors de leur expérience et de leur 
judicieux conseils. N'es^t-ce pas, en eflet, à (juoi bon le 
cacher, leur modestie dût-elle en soufTrir, h MM. le pro- 
secteur Delmas et le docteur Delmas, son frère, chef de 
clinique d'accouchements, (|ue nous devons, à la veille 
de nos actes de scolarité, d'avoir pu rappeler à notre mé- 
moire le souvenir parfois affaibli des leçons d'analomi(^ 
et d'obstétrique (ju'ils ont mission <le prodiguer aux étu- 
diants. Nous sommes tout particulièr(*ment luMireux ih* 
leur din*, comme à de vicMix amis donl on no se sépare 
qu'avec un profond regrel, tout ce que nous devons 
dans le cours de nos études à leur enseignement fait 
à la fois de clarté et de précision scienlitique. 

Nous ne pouvons mettre le dernier point h ces quel- 
ques pages sans dire aussi à tous les amis au milieu des- 
(fuels nous avons vécu, dans cette vieille cité universi- 
taire, le souvenir ému que nous enq)orterons des heures 
vécues au nn'Iieu d'eux. Certains ont essayé d(î c(fmbler 
autour d<î nous, par leur affectueuse sollicitude, la famille 
absente. Ne nous ont-ils pas souvent réservé la meilleure 
place à leur foyer, nous parlant de ceux qui nous sont 
chers, nous faisant évoquer devant eux h» beauté du 
golfe tranquille de la blanche Tunis ef de l'anti<[ue Car- 
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lli;<iîr hmu^ ,1 [>|jri'ii.,i M I .ni^^( ,i rn^'M^ < > >iin.'H 1 1 i' ri hnins 

liiirr ! \ r\\\ IniK i^M iMll .iMl-i :in\r H Inniirf Hulf'r nrHI' 
r| ,1 il.H'LJM linli'r' r-|int. miK^ ,<Jrr-»snMv \\i\ IhmiLjim nil 
(►■S'iil' t\ \ï\i rM|-ih;i| fn>'('ri \ [ hiMII"*' liMllIliUl-' dll (|t''|i,l|'l 

fil' : r<'rii|"'>rf 'uM [M'^'^'h■ll-''îl^nl( il ^h^vrrhMiM^nl ;i\ l'c thHi-- 
iirHi^ lin |H'i Mirih M)-- (II- llillin r|iriM4' ri ijr ^V'pMllMiur 
>I:M!-- ImiiI ! i'tLiI Ai -il l'iM li'In^N f «^l <!"' '-m lirniHi'. -imj^ 
t Mlillir'lh' ■■ illb -nlf H ri fin iMi^l hH||M|ir- p ('< ► f ' J M 1 1 <'^ 1 1 ( » ' M I 
lili'lj iji' I :MMh|(M i .M'll),iLlf Ml» 'k'IiriHt IHHJ- -^tmm- .k|i|h-h' 
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ALBUCASIS 



UN CHIRURGIEN ARABE AU MOYEN ÂGE 




INTRODUCTION 



L*i ciiirurgle, plus riiitifjue |jeuWlre que !a inédcrine, 
fui pendant de lori^s sîèrles à essayer ses premiers ]>as. 
h'ignunince dos plus simples notions d'anatomie arrt^Unl 
r essor d(* ses [>iY)grès : les préjugés vulgaires et religieux 
interdisaient chez les anciens la diss :ctiun des eadavres. 

Sans rapporter i(û tonti^s les anecdotes l'elatives h la 
ehirui'gie ehez les divers peu[>les de Tanticpiilé; Indaus, 
Kgyijtiens ou Juifs, nous dirons que cet art enfermé dans 
tes plus éti'oites liniifes n'olTi'it rien, chez eux, <le naUire 
à présrnler un eai^arlere sricMitilhiue. 

C'est [ïarnii les (liées que TarH d'opérer a jïris rpielqne 
rTji'ine. Ne doil-on pas eoïisidérer lli[qiocrate comme le 
|}ère de la chirurgie? Lui qui, le premier, suivit ici 
encore une uiéHiode rationnelle, prenant pour guide Toh- 
srrvation dégagée de loule hy[îolhése! Cejnmdant la clii- 
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rurgie du « divin vieillard de Ces » reste rudiinentaire et 
bien inférieure k sa médecine. Pourquoi s'en étonner, 
(|uand on n'ignore pas combien était bornée l'anatomie 
au temps d'Hippocrate, alors qu'on ne connaissait du 
corps humain que le squelette et qu'on n'avait gu^re 
dissécpiéque des animaux ! (l) 

Quatre siècles séparent Celse d'Hippocralc. Pendartt 
ce long intervalle, le trône d'JKgypte échut à Ptolémée 
Soter. Celui-ci, bravant tout préjugé, autorisa l'ouverture 
des cadavres humains (2). L'Ecole d'Alexandrie, fon- 
dant ainsi pour la première fois la base de l'édifice médi- 
cal sur l'anatomie, réalisa en chirurgie des progrès 
considérables. Malheureus(*ment, aucun des travaux 
originaux des médecins d'alors n'est parvenu jusqu'à 
nous. Celse, à qui l'on peut même refuser la (jualité de 
])raticien, résume à lui seul cette époque brillante. Ce qui 
donne tant d'originalité aux écrits de l'encyclopédiste 
romain, c'est que les ouvrages où Celse a précisément 
puisé les éléments de ses œuvres chirurgicales, ont tous 
[)éri dans les deux incendies de la Bibliothècpie d'Alexan- 
drie. 

Galien, postérieur h Celse d'un siècle environ, ne 
disséqua que des animaux, dans le but unique de décou- 
vrir, derrière la disposition des différents organes, les 
secrets de leur véritable fonction. Le médecin de Pergame 



Il On peut su[)poser, d'ailleurs, qu'il a lire des mnnuseiils des 
Aselépiades ee qu'ils avaient de bon el profilé des tnidilions con- 
servées dans cet ordre. 

(2^ Ptolémée lui-même donna IVxemple de celte pratique : Héro- 
phile et Erasistratedissécjuèrenl même des criminels ou désenclaves 
vivanls. 
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ne til de la chirurgie fjue pi^idaiil sa jeunesse, alurs rju'il 
n'avait pan enoore f|iiitLL^ sa ville iiaUite. Dès son arriv^^eà 
Rome, it aijanflonna la pratique de l'arl chiruri^ical pour 
ne s'oceiipfT que de inédeeine. Cet hoinrïie, k Tespril si 
reiiuirfpialih^ ne fui en sotnine, eomnieeliirurgien, qu'un 
ronqîilifcleni' habile. 

Avec Galien, la science médicale jrixHvjue je lie ;son 
tien lier éclat. Apr^s lui on iw liouve plus a citer que des 
auteurs sans aucune originalité r Orihase, Aétius, ele,*. (1). 
Le meilleur d'entre eux est Paul d'Kgine.Oua voulu voir 
en lui un eliirnrgien renia rqualile, mais à la vérité il ni^ 
l'évMe dans ses ouvrages f|ne le cain(Mère d'nn savant 
romjïilaleur. Ctnnparé à st^s {prédécesseurs, il n'ntlVe qu'un 
nombre très restreint d'idées originales, sa ehiruï^gie ni* 
s'inspire guère d'études anatomiques nouvelles, elle est 
surtout em|)ii*ique et en faible progrès par rapporta celle 
de Celse, 

Paul d'Egi ne vivait au début du vu" siècle. Nous sommes 
h l'entrée du moyen Age, à cette époque on le fanatisme 
religieux, rival enijuelrjue sorte de l'esprit dévastateur des 
liordes sauvages. })longe rt]iiro[)e dans les ténèbres, 
éclairées parfois, rares et fugitifs rayons, par les inspira- 
tions de quelque alchimiste de génie, La science et les 
arts s'étaient réfugiés chez les Arabes, héritiers des Grecs/ 
Kblrniîs par Téelat puissant eiieor> de cette civilisation 
h Sfui déclin , les Arabes ne sîuiLçèreul nullement h lui 
donner nrie nouvelle splendeur. 



[11 Ntniw dt'viJiisï c't'pf'niliiiU 6 coH compilateurs un*' ccrîaîiie» iv- 
coiimnssatu'e ; \h nui ta oiiL Iransmlsi [>lii>iiciirs cxlraii?^ ri nncions 
cliiriiri^ieiiii qui sans uuxnous itéraient complètemeiU inronniis. 
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Dans Part de guérir, la chirurgie, lille de l'analomie, 
fut particulièrement négligée : les préjugés religieux 
leur interdisaient de porter rinstrument tranchant sur les 
cadavres. 

Un seul auteur, chez les Arabes, s'est ar(|uis une puis- 
sante réputation, comme chirurgien : c'est Albucasis. 
Son influence sur le développement de cet art en Europe 
fut considérable, les premiers chirurgiens d'Italie ou de 
France puisèrent largement à sa source. De là leur est 
venu le nom d'Arabisles sousle(|uel on les désigne habi- 
tuellement. 

D'aucuns ont comparé Albucasis à Uippocrate et à 
Galien. Fabrice d'Atjuapendente en a fait une notabilité 
de la science: « Celse chez les Romains, disait le chirur- 
gien italien, Paul d'Egine chez les Grecs, Albucasis chez 
les Arabes forment un triumvirat a^quel j'avoue avoir 
beaucoup d'obligations. )> 

Malgré son grand renom, Albucasis n'a jamais été Toh- 
jet d'une étude critique sérieuse. Tous ceux qui ont écrit 
sur rhistoiri^* de la médecine lui réservent seulement de 
courtes notices consacrant, sans exceptions, des erreurs 
et des inexactitudes fort grossières passées d'écrits en 
écrits, sans que personne jusqu'ici ail songé à les 
vérifier. 

CVst sous l'empire d'idées préconçues que nous avions 
donc commencé cette modeste étude, [)ersuadé que dans 
ces quelques pages nous n'aurions (pi 'à exaller l'œuvre 
d'Albucasis h la fois originale et créatrice. 

En approfondissant nos recherches, notamment par 
l'examen attentif de l'histoire de la chirurgie chez les 
anciens Grecs, nous avons été successivement frappé de 
la complète analogie qui existait entre les écrits d'Al- 
bucasis et ceux des auteurs qui l'ont précédé. 
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H énonçant al<>rs h éliulier Tu uvre thiriirjîiifile d*Albn- 
casis d'une façon intrinsèque, eVîst-à-cJire Touvrage en 
lui-même et en dehors de toute autre considération 
*^lritngère, nous avons prc^fért'i reciiercher uniquement 
(*e que celte oMivfe e^on tient d'original. N'était-ce pas 
fl*ailleurs hi faron, sinon Ih plus inti^ressant^, dii moins 
la j>Ius neuve d*envisai^er le sujet de celte tHude ? Nous 
IH* connaissons [las d'ïmlrur, en elïel, rjui ait eu la 
vtïi(uilé d'entre|ïrendi'e la crunparaiRon de la chirurfïie 
d'AIbncasis ave** les écrits des aiitiens médecins ^rees 
ou romains (1), désireux dVHahlir le (^onlini^ent d'orij^i- 
n alité quWlbucaHÎs a pu ap[>ortt*r dans la pratique de 
cet art. 

Nous avons lu avec une minutieuse attention la plu- 
part des ouvrages laissés j>ar les chirui'giens de l'an- 
tiquité, prédécesseurs d'Albucasis, Nous avons comparé 
mot pour mot les dilTérents cliatïitres de la chirurgie du 
médecin arabe avec les écrits (riIi|qïocrale, de Celse, de 
GalieiL d'Oi'ibase, d'Aétius d'Amide, de Paul d'Egine,elc. 

Si Ton veut bien nous lire jusqu'à la liri. malgré Tai'i* 
dite que présente tnnjr>ui\s un pareil travail, un se ren- 
divicom[)te, non sans surprise, du résultat véritablement 
curieux auquel fkïus sommes arrivé. 



^l) Les Aiuljt^s néi<liLf(MTnt cuinplrtcmenl ie^ auttun^s laliiis: 
Cf*lseet ('lelins Ann:]iaïnis \v\\v elainiL inriJinius. .\oii,s avons cru, 
néanmoias, bien luirt' en lï*!^ eonî^ailani, Lvai% ^i les Arabes ne les 
ont pas direrlean^nl t.Uu(lirs, iIh Ios ont <"Oinuisel i'u|>it^.s d'une fa<;on 
indirecte, par l'interinédiairc de compitatf^nrs grers^ dont une partie 
dcH <envres e>;l [ïonliir poar nous. 
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-- là- 

\otre travail se divise en deux parties : La première 
traite d'une façon synthétique et rapide des origines et 
de Tétat de la médecine arabe au moyen âge. La seconde 
est consacrée à Albucasis. Nous étudions à grands traits 
son œuvre tout entière, pour nous attacher plus exclu- 
sivement à sa chirurgie, seule partie à laquelle il doit, 
auprès de la postérité, sa vaste réputation. 
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PUEMIKRE PARTIE 



ORIGINES ET KCLAT DE EA MEDECINE ARABE 



Les Arabes dcsigiionL sous lo aoin de u El Djahlia », 
c%*st-à-dire Vépoque de Viijnorance, la période ajitéiieure 
h Mahuniet. 

Cependant^ les Dindon ins de l'Arabie possédaient, bien 
iA^ytiLla naiss^anriî de rislaïuisme, iint^ poésie d'un CiU'ac- 
lère élevé, ee (jtii n'est point Tindiee d'une civilisation 
«grossière. Ccrtaities des populations plus sédentaires des 
villes se livraient volontiers k Tétude de Thistoire et de 
l'astronomie. Les Hébreux, dans le o Livre des Bois i^, 
comparaient déjà la saj^esse de Kah>nion à celle des 
Eg\ |)lïens et des Arabes. 

Que lui vers eetle éporpu' Tari de guéi'iï" ejjez ees pen- 
plailes plus ou moins nomades? Elles en étaient, eouune 
^ toutes les nations primitives, l\ la phase du l'étieliisuie 
■ niédicai. Leur niédeeine se résumait en pratirpies mysti- 
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qiies. Attribuant la cause des maladies aux dieux ou aux 
puissances occultes, elles employaient des formules su- 
perstitieuses et des moyens surnaturel, afin de conjurer 
le démon et d'apaiser les divinités courroucées. Elles 
pratiquaient aussi un pur empirisme dépourvu de tout 
raisonnement, usant des moyens les plus vulgaires pour 
vaincre le mal. Le hasard, l'instinct ou l'imitation des 
animaux les poussaient h employer un remède d'une 
vertu inconnue; si le succès couronnait cet essai, ils y 
revenaient dans des cas analogues-: Mélampe, d'après 
Hérodote, découvrit la vertu purgative de l'ellébore en 
observant son effet sur les brebis. Pline affirme que 
l'usage du clystère fut suggéré aux Egyptiens par l'ibis 
que la nature a pourvu d'un bec pouvant s'introduire 
dans l'anus et y insinuer un liquide qui lave les instestins. 

Lorsque les Arabes commencèrent à voyager pour 
faire du négoce, ils entrèrent en relations avec divers peu- 
ples auxquels ils empruntèrent la connaissance de cer- 
taines plantes et l'usage d'un petit nombre de remèdes. 
Les chroniques arabes rapportent à l'époque anléislami- 
(|ue l'histoire de ce ventouseur d'un pays voisin, qui, à 
défaut de clients, s'imagina de ventouser sa mère jusqu'à 
ce qu'elle en mourût. 

C'est à la médecine grecque que les Arabes ont failles 
plus larges emprunts. De tous les peuples de l'antiquité. 
Sémites ou Aryens, un seul d'ailleurs a possédé la puis- 
sance créatrice du véritable esprit scientifique; un seul, 
par ses propres ressources, est arrivé à tirer la médecine 
de son état mystique et primitif, pour la transformer en 
une science autonome : c'est le peuple grec, peuple pri- 
vilégié dont le divin génie, à travers les siècles, a éclairé 
le monde entier. Il n'est rien dans le domaine des sciences 
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et do la phîlosojïliie qui ne nous vienne encore directement 
des (Jrecs (1). 



(1) La m^'deciiie ambe emprunte aussi .st*s origines h la médecine 
jridionne. Les écrits mi''(!iraux des [iidjus, la Sundiila de Cliaraka 
eL TAyurvéda de SuçriiUi, aji^surémetiL foii anciens, lUaieïit en grand 
renom cîiex les Arabe,^^ dé^ hMÎrhul du vu" siècle i on y retrouve leiS 
ébauches d'une doctrine humorales la variole y est déjà nienlionnée. 
Cependant ces mêmes écrits, au début du premier siècle de Tére 
chrétienne, se sont enrichis de nombreux emprunts faits aux Grecs. 
li'iïillcursles Indiens uni toujours été inférieurs aux Hellènes, Leur 
médecine se résume surtout en pratiques mystit|ucs : leur anaiomie 
et leur physiologie sont essentiellement fantaisistes, en chirurgie ils 
n'ont jamaiii praliqtié que des autoplastie.*, opérations qui ne récla- 
ment que de très faibles notions anatomicpies, 

L< s Egyptiens nul eu certainement une civibsatiou très an- 
cienne. Les Juifs et lei^ Grecs ont puisé chez eux les premiers 
éléments de leur science: Moïse et Pythagorc leur ont emprunté 
divers préceptes d'hygiène. Cependant les papyrus médicanx nous 
apprennent que hi médecine était assez rudimentaire chez les 
Kyptiens, Elle se composait d'un araas de formules et de conjura- 
tions. L'anatoniie et la physiologie leur étaient complètementincon- 
nues. En chirurgie ils ne praliipiaient point d'anipulation, malgré 
lef^ assertions de Larrey. En ophtalmologie ils ne faisaient qu'une 
seule opération» Tarra chôment des cils dans le trichiaâls. Plus tanl 
l'Ecole d'Alexandrie fut fondée par des Grecs. 

La médecine dans la Bible se résume uniquement en préceptes 
d'hygiène. Les médecins talmudistes» tout en admettant encore 
que les maladies viennent de Dieu, cherchent a les explirpier cl à les 
Iraitcr, Ils dissèquent parfois des cadavres de criminels et pratiquent 
<juelques opérations hardies. Mais ici encore, â part les règles d'hy- 
giène et. certains textes intéressants sur les accouchements, 1 art tle 
guérir des Juifs est bien inférieur k celui de Grecs, auxquels 
d'ailleurs ils Unissent par faire de larges emprunts. 

Quant aux autres peuples : (JhinoisT faciles, Romains, leur méde- 
cine relève presque uniquement de celle des IndicnSi mais surtout 
de celle des Grecs. 
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hiv*Tsos circonstances favorisèrent la vulgarisation 
ili*s. riuinaissances scientifiques de la Grèce en Orient, et 
|hrr viijh» jusque chez les Arabes. 

M existait déjà au nr siècle, à Djondisabor en Perse, 
une Kcule de médecine fondée par Sapor 1*"% où les Grecs 
nviiiffit a|)porlé les doctrines d'Hippocrate, mais la 
s(!iivnin' médicale était alors peu cultivée dans ces con- 
Irées. 

Au V siècle, les Xestoriens, secte chrétienne rejetée du 
sein Ai' PKglise orthodoxe, se dispersèrent en Orient, 
.q^res la ruine des Ecoles d'Anlioche et d'Edesse. Cer- 
laiij.s Nc rendirent à Xisibe, d'autres à Djondisabor. C'est 
;ilr*rs que cette dernière Ecole, pourvue d'un hôpital pu- 
blie, brilla de son plus vif éclat et accjuit son antique célé- 
brilé. Les disciples de Xeslorius y partageaient les soins 
<ie rrusitignement avec des médecins venus de l'Inde et 
(|m'l([H(^s descendants de ces Juifs que Nabuchodonosor 
iiVciil .uitrefois transportés sur les rives de Tfluphrale. 
hi*^ Arnl)(*s(lj en suivaient les exercic(*s à côté dos chré- 
liciiH sM'iens. 



1 Lf* [lins connu est Harels, ami et contemporain du prophète. 
>ï;É]ifMn 'L hii-mé^me fut médecin. Nous possédons dans le Coran 
plusii>iir^ de ses propos relatifs à la médecine, mais surtout à 
rhv^i*>ne. Il avait emprunté ces notions à Harets. L'un comme 
Tî^utrï* îiccusent fortement une dérivation de la science grecque. 
Mi^liotiH'l recommande comme Harets une grande sobriété. Sa 
UjérapPïitique se résume dans l'emploi de* certaines plantes et 
jlu init*l, dans la pratique de la scarification et du cautère. Il avait 
m^^mc recours aux moyens surnaturels et semblait admettre la 
réalité des sorts et l'influence des charmes. «Dieu n'a pas descendu 
(l^Mîuilîidios qu'il n'en ait fait descendre le remède », disait-il. Il 
ilnjijiîiïl (les consultations et dans les cas difficiles envoyait ses 
niahidi^s h Harets. 
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Une autre cause d'expansion de la science grecque en 
Orient tient h V&uw^riition au vi'si6cledes Platoniciens 
d'Attu'^MPs. R(m1iiiIs j>ar la cupidité et rinl<>lrraiico de 
reiupcieur JusUnieii h ne nMugiercn Perse, ils y appor- 
lèiTul Knn' savoir et leurs arts, 

Levoisinngedc rKcule dWlexandrie, dont la décadence 
n'élait pas cfHn[dctc au tonirncacement du vn*" wiccle, ne 
lui [n\H sans intlncncc. Los Aiabcs y étaient déjà repré- 
senir^s avant la cruitpiEMe de rE*^'yi)te par le médecin Alla- 
nani, «prOinar coïilraignit dans la suite à embrasser Pis- 
laniisnie. Théodoltus et Théodtuius, deux Grecs de cette 
Kcole, parlis v(m*s Im tin du vif sic<de pour POi'ient, fur- 
mereid plusieurs élèves dans Piralv. 



Jusqu'ici cependant la médecine chez les Arabes n'est 
étudiée que par quelques esprits d'élite, toujours peu 
iiotubi'eu:^ ; c'est encore Tépf^que des Toubibs, c'est-à- 
tliic d(\s ejn]U(iqnes, des jongleurB et des magiciens. 
Fanatisés par le succès, les adeptes de Mahomet ne se 
préocL:ui>aient nullement de serv^ir la civilisation. La 
destriicnuii d<^s u Livrt^s des Mages ^^ en Perse^ Tincendie 
de la iJibliotliéque d'Alexandrie, en sont la preuve incou- 
^estabh\ 

(^hiand les Sarrasins eurent aiïernii par les armes leur 
domination dans ce vaste cmi)it*e (jiii s'étendait de l'Inde 
jusqu'en K s pagne, ils curejit le loisir d'apprécier les 
avantages de la seience, et ne lardèrent pas alors à mon- 
treiwju'ils savaient cultiver aussi bien les arts de la paix 
que ceux de la guerre. 

Vers la (in du vuï^ siècb^ le N este ri en Georges Bach- 
tisehna, chel' de rKcoIe de Djondisabor, fut appelé à 
UagdaC poer donner ses soins au kalife Lt-Mansour* Ce 
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prînce le combla d'honneurs et le chargea de la traduc- 
tion en arabe d'ouvrages/considérables qu'il se procurait 
près de Tempereur de Constantinople. 

Les successeurs d'El-Mansour, notamment Haroun-Er- 
Raschid et EI-Mamoun, se firent les protecteurs des arts, 
du commerce et des lettres ; ils eurent le mérite d'attirer à 
leur cour des artistes et des savants, de Plnde et de la 
Perse, des « familles médicales», juives ou chrétiennes. 

Ce sont ces étrangers, établis parmi les Arabes, qui 
dirigèrent leurs premières études, leur inspirant Tamour 
des sciences, les familiarisant avec les écrits des méde- 
cins et des philosophes grecs par leurs traductions 
syriaques (l). L'activité de la vie intellectuelle prit alors 
chez les Sarrasins un puissant essor. Bientôt une Ecole 
de médecine avec un hôpital, des pharmacies publiques 
et des bibliothèques se fondent à Bagdad. 

Les progrès scientifiques s'étendent peu à peu dans 
tous les pays de langue arabe. Partout se créent des 
institutions littéraires, des bibliothèques, des hôpitaux, 
des centres d'étude et d'enseignement où la médecine 
tient une large place. 

Dans l'Irak, les vicaires du Prophète établissent des 
collèges médicaux, à Kufa et à Bassora. Damas, puis 



(1) Les Pandecles d'Aaron, prêtre chrétien d'Alexandrie, furent 
le plus ancien traité que les Arabes possédèrent dans leur lang^ue; 
elles avaient été écrites en grec au d;M)ut du vir siècle, elles furent 
transcrites en syriaque quelques années plus lard par DJfesius, puis 
traduites en arabe par Masserdjouich, médecin juif de Bassora, 
vers le commencement du siècle suivanl. Ot écrit, inspiré de 
Galien, négligeait complètement la chirurgie. Aaron y mentionnait 
la variole dont il donnait la première description, el qu'il allribuail 
à la fermentation des humeurs, hypolhèse que les Arabes admirent 
dans la suite. 
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Bokhara au fond même de r4.)rient, saut dolées d*une 
Académie et d'une vaste bibliothèfiue qui ne tardent pas 
h acquérir une grande célébrité. 

Les souverains unmultnans de l'Occident se montrent 
également amis zélés des sciences. Jatnah, prince maro» 
cain, transforme son palais en Aradémie et n'accorde 
de con si itérât ion qu*à ceux qui se distinguent par huir 
savoir ou leurs talents. 

Abdallah-Ebn-Hadschai», cultivant lui-même la poésie, 
fait fleurir à Tunis Part el l'industrie, et attire de nom-- 
breux savants dîins ses Etats, 

l/Espagne, sous la puissance des Sarrasins, jouit 
d'une prospérité qu'elle ne retrouvera plus jamais. Les 
'princes protège lU les savants et gouvernent avec dou- 
ceur. C'est le pays musulman où la pensée paraît s'éman- 
ciper le plus. Abd'Kr-fîahman fondée Cordoue une Ecole 
tle médecine qui devient aussi célèbre que celle de Bag- 
dad eu Orient, el il y réunit une liibliotlièque la plus riche 
de rOccident. Séville, Tolède, Murcie possèdent à leur 
lonr- des écoles savantes. ^ j 

Les particuliers eux-mt^mes se mêlent au mouvement. 
On voyagea lu rechrrchr de la science: Mnhoniet n'avait- 
il [ias dit : <i Celui qui Cnit un voyage poiiï^ clic relier la 
science, à cchii-lii Allab aplanira la loute du Paradis In 
Des bours^vs sont inslituces dans l(^s Collèges pour les 
étudia [ils [lauvrcs. Le savant besogneux trouve un abri 
gratuit élans k^s nidierges di^ derviches. Parlotit, sans 
nul souci du n PiictiMTOniar >s on professi: une large 
lolérancr dont ri*jn*o|*e i\{\ moyen Age lit son pi^otitsans 
l'iniilcr* 

Pcudarj) [dus de six siècles, les Arabes tiennent le seep- 
Ire du pi'ogrès et de la civilisation que leurs contempo- 
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rains, plongés dans l'ignorance, avaient laissé tomber 
entre leurs mains. 



Tandis que la nation arabe s'élevait ainsi au plus haut 
degré de la civilisation parmi les peu|)les du moyen Age, 
la nation grecque, pendant tant de siècles à la tête du 
mouvement scienlili(pie, descendait au contraire d'une 
marche lente, mais conliime, vers la dégradation la plus 
complète. Les disputes théologiques occu|)aient tous les 
esprits; on persécutait, sans relAche, ceux qui ne parta- 
geaient pas les idées dominantes. Oublieux des {)rinci- 
pes rationnels, les médecins grecs se laissaient envahir 
par Pempirisme, le mysticisme et les plus étranges su- 
perstitions. Déjà au vr siècle, Aétius d'Amide recom- 
mandait l'emploi d'un certain onguent en prononçant 
ces mots : « ()ue le Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob 
daigne accorder telle vertu à ce médicament. » Voici 
encore de quelle étrange la(*on ce même Aétius formulait 
son traitement pour l'extraction des corps étrangers 
arrêtés dans le pharynx : Le chirurgien doit saisir le pa- 
tient à la gorge et dire : « Os, sors, si tu es un os, ou un 
fétu de paille, ou quoi que tu sois, de même (|ue Jésus a 
fait sortir Lazare du sé|)ulcre et Jouas de la baleine ; 
Biaise martyre et serviteur (hi (Ihrisl te l'ordonne, monte 
ou descends ! » 

Pendant toute la durée de la civiTsiilion arabe, (pii se 
prolongera prés de s(q)l cents ans, on ne trouve (prun 
seul nom de médecin grec à citer: Actarius ; encore 
n'efttM*e qu'un servile compilateur et non point un esj)rit 
original. Aussi.au xiv^ siècle, Androni(|ue III, empereur 
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tle Constantînnpli^ , se vrnait-il ohli^i'* ïl'a|i]iol<M* des 



Privi*s [{r< livivs aiirinis, sminiis îiii\ invnsirnïs stii*- 
erssivcK ftes liui*di\s b:ii'lKin^s <jiii iIcIimms^miI loiil siii' U'iiv 
jHissaffe, l(*s pru[>les (11* IdrridiMit niïrrnt un ivlsU* spoo 
larlc. In irislnnl It* t^iMiii' tir ('tiurlomiij^no smililc inoUro 
lin |HMi troidï-f* Hritïs loiil ce chaos ri (l!ssi|)Oi' ces U^nè* 
1h'**s. iïw (Misrij^iKiit aloî's dans )rs rallnnlrnlcs (^t lost^fi^li- 
sps, sous lo rrnrn tlo << l*liysi([iir n, r[Mrt([iirs nulions nu'*- 
tlîralf*s. Mais afnV's sa iinnl l'iMiulo «it^s l(4lr(*s v\ (li\s 
sciences est (toniplèlrnuMil ahniHloiinée, La iinVierine, 
i^nlfv les mains des moines et fies iionrics, lombe dann le 
pIiiR bns niysticisinc lhénrjj:it[n<* iM iléinoiiiaque. O^i^nd 
un infoi-tiun'^ srndïlail alteinl iVunv tW ees maladies uvv- 
vcnsi's ([iTon alli^ilMiail alfn*s an dernon, si ^(^voreisme 
ne Whï ^nerassarl |»as, f>ri renvoyail à la lorLiire e! de la 
au InV'her. Ainsi [)[h'irenL dans les llainnu s iWs Jnilli^M^s 
d'individus priMendus (HissiHfc^s du dt^mon el (pii n'iHaient 
en céalih'^ (]ne de i>auvi*es mahides. 

La eliii'ni'i^Le n'avail \u\s un nieillcnr' soi'l. (^irz les 
W'isif^oths il e\islait tli'^ja di\s lois laissaid aux idiinn'giens 
l'enlitTe res[ionsabiliLi'' de leurs op^M'ations, mais suus 
peine de -saneMon^ 1res sévei<*s en eis d'insneet^vs. Avaid 
tiiême de pansi^E^ une [ïlaie, Hioaune d^' Tai'l devait rnurnir 
une fraudent. Dans la snile ec l'nj'ejd aussi les umines el 
les s«i^in*s nnirc^s i\\u p|*ali^|n<■l'e^l lu rdnrni'^ne. Li^ meil- 
leiu' M'ïiilemi^nl i^oiisislail eji [M''l(*jaini^{'s saciTs, i^n priè- 
i*es, m a[>[di('ali<nis de i'elit|nes. IMns lard les pîîpt^s et 
les en ne les . (ujanl hor/^eitr du san^/ . itderdin*ijj an\ 
ccclesiasliïiues d*? prati{[n<'r' des ni^éi'atintis sanirlaules, et 
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de recourir à Tusage du feu. La chirurgie, alors délaissée 
et considérée comme un art méprisable, fut seulement 
exercée par les femmes, les barbiers, les baigneurs ou les 
écorcheurs d'animaux (1). 

L'Ecole de Salerne, héritière des Grecs, fait seule 
exception. Cette Ecole atteint son apogée au commence- 
ment du xi^ siècle, mais ici comme partout ailleurs, sur 
les esprits enchaînés par la scholastique, Aristote et Galien 
régnent en souverains maîtres. L'enseignement y est 
surtout théorique. Les connaissances médicales de l'épo- 
que, consacrées par l'autorité de l'Eglise, sont des dog- 
mes qu'il n'est pas permis de contredire. De plus le 
Christianisme accorde un tel respect à la dépouille hu- 
maine, qu'il n'est pas possible d'y toucher sans commet- 
tre une profanation. 

L'anatomie se démontrait à Salerne deux fois par an 
sur le cochon à défaut du singe, et uniquement pour 
constater les vérités contenues dans les écrits de Ga- 
lien (2). La chirurgie très délaissée, réduite à une aveugle 
routine, restait aux mains des empiriques. 

Pendant tout le cours du moyen âge jusqu'à la Renais- 
sance, la médecine comme les autres sciences se trouve 



(\) Quelques médecins juifs, instruits aux Ecoles hébraïques 
d'Orient,* et qui passaient alors pour très habiles dans l'art de 
guérir, venaient parfois se fixer dans ces contrées. Ils étaient attirés 
par les récompenses que leur prodiguaient, pour les attacher à leur 
personne, les princes et quelquefois même les papes. 

(2) En Sicile, une loi de l'empereur Frédéric III, mort en 1250, 
autorisait les cours publics d'anatomie sur les corps humains. Mais, 
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donc presque excliisivoinentciilthéepar les Arahcs. Ma[t(r<? 
liihiiino du M;iun\ les quelques es[)rits d'élite parmi les 
chrétiens, fillRiiMil demander aux Sarrasins- un pfu de 
leur savoir, obligés de convenir que ces hérélif[ues avaient 
sur eux l'avantage de la civilisation: ^i Dieu donne la 
sagesse h cjui lui plaît et il ne lui a \n\^ convenu de la 
donner aux l^atinsî «j tlisait Bacon. 

Cependant, il faut bien ravuuei", malgré leur passion 
pour les travaux intelleeluels et rencnuragement de leurs 
princes, les Arabes nn prirent jamais ce libi'e el vigou- 
reux essor rjui caiaetéiise le génie créateur de la Grèce, 
entre leurs miins la science ne progressa guère (1), 



en VMIO, un édit du pape li oui face Vill, qui tié Tendait de faire 
bouillir les cadavres, vint entraver le.s progrès des conuaisi^ances 
atiatomlques^. Mondino, à BoJof^ue, dÏHî^équait (bs cadavres humains 
en 1306, mais dans le but unique, lui aussi, de vériiier Galien. îl 
déclare mt^rae qu*i] u 'avait pas la conscience très rassurée pendant 
celle opération el croyait de commeUre un péché morleL A Monl- 
pcllier, en 1315. |jour la première fois on France^ un fit des démons- 
trations auatomiques sur les cadavres, et (ïO ans plus tard Louis 
d'Anjou accordait un corps de criminel par an à celte Ecole, Ge 
sont là des faits isolés. Le prrjuffë qui s opposait aux disseclions hu- 
maines était bien grandi 11 fallut la réforme de Luther, pour briser 
les liens de la se hu las tique, et faire pénétrer la liberté d'examen 
aussi bien dans le domaine de la relig"Joii i[uc dans celui des 
seit^nces. OsanI alors se dégainer de 1 influrvncv* funeste dWrislole 
et de (ialien on si^ pr^ML-cupa rie rcfairt^ sur le earlavre rie Hiomnu^ 
une étude eomplèle de ranatomie. <;nVr r\\\K pro^^rcs de cette 
science, la chirnri^^îe, moins hésilanlc el plus sûre de ses voies, 
prit une allure vérilahlement scient^lîl[u(^ 

(1) D'ailleurs, aulaid furent puissants dans h^s conceplions reli- 
gieuses et pot'^iques, autant furent stériles dans h^s siMences eu 
général et la [>hiliisofdiieT les peuples s**miliqui*s liMijonrs* n^nar- 
quablcs dans les pnîduits de pure imagination. 



^ 
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D'où vient ce manque d'originalité ? Du caractère trop 
(nirernent traditionnel de ce peuple. Les Arabes, brusque- 
invn\ initiés à la civilisation des peuples qu'ils avaient 
cuiiquis, et notamment à celle des Grecs, sans passer 
insiMisiblement [)ar des périodes de transition, en 
lintMit éblouis comme* les Romains Pavaient été quel- 
(jin s siècles auparavant. Ils eurent, eux aussi, une loi 
*»v( iigle dans la parole du Maître! De toute cette science 
îintique, dont ils restèrent bientôt les seuls dépositaires. 
ils ne songèrent mémo pas à soupçonner un point faible, 
^^cilisfaits de Tériger en système et de se l'assimiler. 

Me la médecine, ils (irent un dogme. Voici ce que nous 
flit Rliazès, résumant en quel(|ue sorte les sentiments de 
\n\is les auteurs de sa nation : ((On ne peut se former 
{lïir bonne opinion du médecin, si Ton n'est point certain 
«(ïj'il a lu et examiné les livres des anciens médecins. La 
|ii"ili(pie personnelle est une <|ualité secondaire qui doit 
plisser après la connaissance de ce qu'ont écrit les 
aii(*i*Mis. Il est impossible (pi'un homme, cpiand bien 
iiM Mie il vivrait de lonj^ues années, puisse jamais arrivei* 
^'i hi perfection dans une science comme la médecine, 
h fH'îins (pi'il ne mucht* constamuKMit sur les traces 
drs anciens. Si Ton vient une fois h négliger la lecture 
(h's anciens, qu(» peut espérer faire une personne seule? 
Oiiels que soient ses talents, quelles proportions peut-il 
\ avoir entre le résultat de ses efforts personnels et ces 
li'i'\srM-s immenses accumulés chez les anciens? » 

Avenzoar, embarrassé sur le parti à prendre dans un 
ras diflîcile, se décida à s'en rapporter à son père, lui- 
inénie médecin. Pour toute réponse, le vieillard lui indi- 
qua un passage de Galien : (( Réfléchis sur cette lecture, 
lui dit-il, et si lu ne vois pas là la conduite cpie tu dois 
hMiir, abandonne tout espoir de réussite !» 
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Chez lesr Arabes nous ne IruuvoiiH aiicuiiu lliéorie mé- 
dicale nouvelle. Dans le domaiiip de la perïsée abhitïailé 
de latpnre aetivitr^ idéale, ils ne soiiL jnuiais surlis des 
ornièit^s de la pliilosophii* de Plalon ou d'Aiistote. Le 
grand Asei'rlïoès n'est en sonHn<M|iri]ri diseiptt* passionné 
du savant tie Sla<:^yi<\ Les Aialies adf*|îlèienL sans n^Oint* 
le disculer, \v u Du^niatisnie ^s doelriur' d'liî[>|K>erate **l 
de Galien, îiispii'ée des systènH\s des premiers [diiloso- 
phes fïrees, untaniment de Pythafïore, el (pn reposait sur 
la Iheoiie des liu meurs, de ItMUs qualités éléuienlaires 
td des furces naturelles. On retrouve aussi rhez eux <|uel- 
ques traees du a MiHhodisnu^ % doetrine dAselépiade et 
de Théniison, qui ap|»]i(piait i\ la int^^deeine l'ancienne 
thi^orie des atomes, ric^e stn* le sol de la Grf^ee, puis ti'ans- 
portée à Rome on Luereee Ta si pfiétîtpiemcnt chanUV, 
Les MfHhodistes ifenvisai^eaient dans leur système de 
[laihologie (pie le resserrement fUi le reblehenuMd des 
pores et la jiositifUi des alonuvs daus lï> pnj-es \\ ), 

Les préjufjés religiiMix, eliez les Musidmans, décla- 
rent Touverture des cadavres une [trufanalion sacrilèj3t(\ 
L^ùme, aniiinent-its, u'aijaudounr le corps que uieinbi^e 
après mendjre ; de plus, ils s'iinafiiiaeiit, et ils le tien- 
nent des iluifs, que les morts sont jugés debout au li*i- 
bunal de Dieu. Les méd(*cins arabes, ne pi'a tiquant \\\\v 
c<mséquent aucunedi.sseclioiij se couteiilènMitde s'en ra[>- 



(i) Les Arabes ont nii'^me sur eertairis points «Itt^ré plutôt qu'Us 
n'ont peH"eï*tiorimV l(^s théories des Grecs, leurs maUres. Us jtii^lé- 
reatsoiiveaL rastroiogie à la tnétlorine. Ils pou^^sêrenl la sphvf^ttïo- 
niâiur le e l tu rost'op ir J usi [ u a u r h ar l:i l a a i su i v^ . 4 J k a I >e l li- 1 l>t j - 1 1 ) ni 1 l i ai 
devinail, d'après rexploration tia pouls, les Hbiiirnls qu'avaient pris 
HPs maladies. Isa-Abou-KoîviM'li iiL nnv l>tillaal** fi>rl(iiK^ pour avoir 
prédit, par l'iusperlion de t'urine de ta l'av.u'ite du IvaîiJe l*^t-Modlii, 
qu'elle élnît enceinte el ineltrait au uiotide vin entant niâlep 
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porter a ranatornie de Galien. Ils ne firent que copier et 
traduire le plus fidèlement possible le médecin de Pergame. 
A part la description de quelques nouvelles branch^ ner- 
veuses de la face et du cou, à part quelques remarques 
intéressantes sur la sensibilité des os et des dents, faits 
jusqu'alors contestés, Tanatomie et la physiologie ne firent 
donc aucun progrès ; les sciences rétrogradèrent même. 
Ainsi Ton voit plusieurs médecins arabes, après les tra- 
vaux de Galien, considérer encore le cristallin comme Tor- 
ganede la vision. Certains chirurgiens, au dire de Rhazès, 
cherchaient le siège de la luxation dans la partie moyenne 
de Tos. «J'ai vu un médecin ignorant, nous dit Albucasis, 
incisant une tumeur scrofuleuse sur le cou d'une femme, 
ouvrir les artères cervicales et entraîner une hémor- 
ragie telle qiie la femme tomba morte entre ses mains ! » 
Les Arabes fondèrent j^eaucoup d'hôpitaux dont quel- 
ques-uns furent remarquables, mais trop dévoués à l'imi- 
tation de Galien, s'adonnant surtout aux vaines minuties 
de la théorie et aux subtilités de la dialectique, entraînés 
par les élans de leur folle imagination et leur amour pour 
le merveilleux, ils négligèrent complètement l'observa- 
tion. La pathologie ne s'enrichit donc sous leurs médecins 
que d'un nombre très restreint de remarques nouvelles. Ils 
furent les premiers cependant à distinguer les fièvres 
éruptives d'après les caractères extérieurs de l'éruption. 
Mais la description des symptômes et des lésions, la 
détermination et la classification des unités morbides, 
sont complètement sacrifiées à l'étiologie, oii les méde- 
cins arabes se perdent dans de vagues hypothèses, et à 
la thérapeutique (1). 



(1) Nous devons à Rhazès le premier ouvrage où la rougeole et la 
variole sont bien étudiées. Mais le côlé descriptif est complètement 
sacrifié au traitement. Ces deux maladies semblent même ôtre 
confondues en une seule. Si, à rocoasion du pronostic de la variole, 
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La Uiérapeutique interne et la matière médicale firent 
quelques acquisitions intéressantes, grâce à la connais- 
sance profonde qu'avaient les Arabes delà chimie, science 
qu'ils avaient empruntée en partie à rEgypte(l) ; grâce 
aussi à une flore médicale plus riche que celle des Grecs 
et f[u'its devaient à leur sol natal et à leur commerce avec 
rinde. Ce sont les Arabes qui ont fait les premières appli- 
cations de la chimie à la médecine, en préparant des 
médicaments chimiques et des remèdes composés. La 
plupart des médecins sarrasins avaient déjà leurs théo- 
ries sur la propriété et Teffet de certains médicaments. 
Dans tous leurs écrits, à côté des idées humorales et 
naturistes de Galien, on retrouve la même polypharma- 
cie. On doit surtout leur savoir gré de l'introduction 
dans la thérapeutique de purgatifs doux tirés des végé- 
taux qui remplacèrent avantageusement, dans beaucoup 
de circonstances, les drastiques des Grecs. 

La thérapeutique externe fut très négligée. Ignorant 
Tanatumie, toute entreprise importante de chirurgie était 
une témérité qui pouvait êtr^^ suivie d'un désastre. Do 
plus, il existait un préjugé religieux qui en restreignait 
les limites: celui de ne point toucher aux organes géni- 
taux dt's hommes et à plus forte raison des femmes. La 
chirurgie, tombée dans un grand avilissement, était aban- 



RhazAs ne faisait menlion des pustules varioliques, on ignorerait 
qu'il existe une éruption dans cette maladie. Nous devons aussi à ce 
médecin une étude de la spina ventosa, affection que nul n'avait 
décrite avait lui. 

{!) Geber, le plus fameux chimiste parmi les Arabes, était Grec ; 
{rnilleiirs une bonne parfie des écrits qu'on lui attribue sont posté- 
rieure il lui et sont Tœuvre d'alchimistes chrétiens du moyen âge. 
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donnée à des gens de condition inférieure. L'ignorance 
des cliirurgiens les rendaient tour à tour timides ou 
téméraires: «J'ai vu, dit AIhucasis, entre[)rendr^ IVx- 
traction d'un calcul chez un homme très Agé. Le calcul 
était vohnnineux, le chirurgien en opéra Textraction en 
enlevant une portion de la substance vésicale. Le malade 
mourut. Moi-même, j'avais été appelé pour extraire ce 
calcul, mais son volume et l'état du malade m'avaient 
décidé à ne rien entreprendre. » Rhazés prescrivait le 
traitement des maladies chirurgicales et en abandonnait 
l'exécution h des serviteurs (|u'il avait sous ses ordres. 
11 aflirme avoir guéri des personnes bossues et contre- 
faites par l'application d'emplâtres fondants. Avicenne 
considérait l'extraction d(* la cataracte commtMort dang(*- 
reuse. 11 n'opérait point les h(»rnies, même lors([u'elles 
étaientétranglées. Avenzoar send)le s'excuser de pratiquer 
la chirurgie ; c'est lui d'ailleurs (pii considérait les opéra- 
tions sur les orgaïu^s génitaux comnu^ impures, abomi- 
nables et indignes d'ètn* exécutées par un homme pieux ; 
c'est lui encore cpii prétendait dissoudn* les calculs 
vésicaux et les engorgements scjuirrheux avec l'huile de 
datte et faire disparaître les exosloses par la pierre d'ai- 
mant. Il propose des opéi'ations très hardies, mais il 
n'ose jamais les pratiquer, si ce n'est sur des animaux (1). 

Ainsi entre les mains des Arabes l'aride guérir, ne fit, 



(1) Les médecins arabes négligèrent Tliygiène pkis encore que 
la chirurgie. Ils n'ajoulèreni rien à ce (ju'avaienl dil leurs |)ré(ié- 
cesseiirs. L'aride conserver la sanfé se résuma souvent même chez 
eux, dans le port de talismans eld'amulelles. On ne [>euL considérer 
Maimonide comme un auteur arabe, bien qu'ilail écril son traité 
De regimine sanilalis et la j)Iuparl de ses ouvrages philosophiques 
et médicaux dans cetle langue. 
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en somme, auriin proj^n'ès nMTinnpnililo. Le Ctinnlcre 
^^i^néml de leur iiiédetïiiie vsl dn niaïujiicr iurs(]iu* 
com|di tt^nieiil d'originaliir* ; tdli^ i^sl le n^flt^t flrs idées 
i^l des doelrines qui Tunl alimentée, e\*sUfiHlirr de 
la niedeeîne indienne, mais snituiil de U\ médecine 
grecque : le « Coutiiionl » de [{hnzes iTesi qn'uth' 
vasle et habile enmjnlalion ; dans 1.^ ^ Kl-Mah^lu n 
d'Ali-Ahhas , dans le ^^ Canun -* d'Aviteinie, dans les 
ouvra jL^t^s d isaa** on Irnuvc [jaetonl arenmidi'^s des ma* 
lériaux omprinitéH de toutes pièces ;\n\ (liet s, La lif>la- 
iiitpn^ d Ihn-lieilliaj' esi pi^estpie enlièremenl inspirée de 
Galien td tle I)iusei>i ide. Le ^< Theisir >» d'Av^Mizoar est 
plus intéressé nL mais cet auteur [»aiMîL i Ui'nn lesta lile- 
Mienl, avoir Iravaillé d afirt^s des sourcils en [mi'lin pivr- 
dues poni' UfUis, 

C'est doEic j>ar un aluis de lanf^niP \ eonsacraul nue 
erreur scientltique, qin.* Tondît : <* La iiïédecine aral**^ >i. 
C'est presque toujours la mi5deeîne j;recqLie «pie l'on 
retrouve enseignée ou pratirpiée, le [dus souvent )>ar des 
étran*rers (l), daïis tous les pays soumis a la dinninalion 
des Sarrasins depuis LKspagnejusipi'auxrivajjjis indiens. 

Cependan! les Arabes ont eu uji grantl mérite, qu'on ne 
saurait leur contester et qui leur assuré» I élt^iiudle r(*i*<m- 



fl) Hhiizi's, Ali-vVbfujs^ Avircuiif» <*Unf*iii Pt»rs;iiJSH l.n |iliï[ïiirt tirs 
int'Hlrt'ins réputés arabes étaient «les élnuigorsi cnrivrjlis n l'IsUi- 
sni>TTi(\ irnilleiirs il n\v a p*is iï proprctnriif (jartor <le rivilisaliuiï, 
«laivliin^eUire urabe. Ce i\uv l'on n'lit*silo pns y iums prés^^ahu* 
comme inu* rivin^^alion aatonoinp, natÎLïniîUs enl ini CLuiipu-ié ilT-té- 
inrnts divers pI hétérogént*;^ ou vi**jïiient sr i-niiJVnulrr 1rs suinruirn 
tU* la Svrîo juive ou clu'élîennr, do ^h^lU^ (h* lu Mi*((|ii<\ t!o Pi*rsé- 
jioliïi el dt* Ihv.arice, 
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naissance de la postérité : celui d'avoir conservé jusqu'à 
nous le trésor des connaissances de la Grèce, qui aurait, 
sans eux, infailliblement péri, au milieu des bouleverse- 
ments et des ténèbres du moyen âge. 
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DEUXIÈME PARTIE 

ALBUCASIS 



CHAPITRE PUEMIKR 



SA VIE, — SES ŒUVRES 



Il sernîl. sRîis (!oiih\ iiilt'^rossanl rlo s;noirdans <|urili's 
éc*iles, sons (jncis iiiLiîlros^ Aliïiiiuisis n jniisi^ s<*s ronriais- 
sances médicales, quels élèves ont écouté ses le(;ons, 
quels caractèn*s il a déployé dans la pnitirjuc de son art, 
Malheui'eusement, sur ces dilTércnls points, nous ne pos- 
sédons aucun délail : un nuage est jeté sur la vie dWlliu- 
casîs et nous so[nuH^s réchiils h quelques notes é[>arses 
dans un pclil iiornhro d^W'i*ivains arabes (I), pour avoir 
sur son compte des notions encore très incomplètes. 



fl) Froirid afflrm*^ f[ii'AU)urasis n*a é\é mpiilioiinr* par aiiriui 
auleur arabo;pourtuiil un le Irouvr cité par bua iiuinlnc d'ccrîvaiii^ 
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Aboul Kassem-A'Aa/t/-ben Abbas Ezzaharaoui (1) dont 
on a voufu faire un Oriental naquit à Zahara, petite ville 
(l'Espagne, située à cinq milles de Cordoue et fondée en 
930 par le calife Abd-er-Rahman 111 en Thonneur de sa 
favorite Zahara, dont le nom en arabe signifie Fleur, 

Zahara était jadis, d'après le géographe nubien Edrisi, 
une délicieuse campagne où les princes Ommeyades 
avaient (ixé leur résidence d'été. 

Los historiens ont beaucoup varié sur Tépoque de la 
naissance d'Albucasis. Les uns la font remonter au 
yno sie(»le, les autres la fixent au commencement du xiii"'% 
D'après des témoignages dignes de foi, Albucasis vit le 
jour au commencement du x"*^ siècle et mourut dans les 
premières années du siècle suivant, parvenu à une 
extrême vieillesse. 11 appartient donc au début de cette 
période brillante, où TEspagne, sous la puissance des 
Maures, vit fleurir avec tant d'éclat, l'industrie, les scien- 
ces et les arts (2). 



dt» ce!!' nation. Mais tons ne lui consacrent qu'un mol, ou des 
notices extrêmement courtes. 

1 C'esl -à-dire Khalef, père de Kassem et fils d'Ahbas de Zahara. 
Les Arabes portent outre leur nom celui de leur fils el de leur père. 
Aboul Kassem, comme tous les auteurs arabes, a eu son nom scind»5 
et dénalurè au point d'en produire une infinité des plus bizarres, 
lels que Alcoran, Burhasis, Benaberazevius, etc. La forme Albu- 
casis est celle qui a prévalu. On est allé jusqu'à contester que ces 
divers noms fussent ceux d'un même auteur. Schenk, dans sa 
Bihlia ialrica, avant Freind, a établi cette identité. 

(2} ('asiri se basant sur un passage d'Eddhoby, histori n arabe du 
vi"'** siècle, prétend qu'Albucasis mourut en Tannée 500 de l'Hégire. 
Or, d'après L. Leclerc,Casiri serait dans Terreur, Kddhoby nous dit 
en effet qu'Abulcasis fut un habile chirurgien et qu'il mourut apr^s 
lannée 400 de rUégire. Hadji Khalfa donne la même date. Léon 
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C'est à Cordoin^ <|irAlburasiî^, nn^dpcin du celMire 
cajïitaine El-Maiisoiir, pratiqua son aiL 11 fut un savant 
«niverBel, unissant les ({urilUés inlellcctuelles les plus 
vives aux vertus morales Ivs plus htuites. Trt*s eha ri table, 
sa maison était ouverte eï l^ jour i f la nuil anx malheu- 
reux : la eciur de ba denieui-e elail [tMiiplie de [Kiuvres 
attendant leur lour de cunsullations et le suulageinent 
de leurs niist res. 

Albucrisis a écrit une snrti^ d'encvi lo[>édie mtklicale, 
qu'il a divisé en 30 livres el qu il a iiilituléo : ettkshisk 
LIMEN* AïUAz' AN ETTAIJF (Ij titie qui \nuW h diverses 
ifiter[)nMalinns, mais que Ton a li'ailuitle plussouv<^id par 
<( LAPHATinut; ^>. L'etisembli^ de rt*s éerits a été ti*aiisei*il 
en lalin, tle trf^s bonne beure, cm ne sait par fjui ni l\ 
{[uelle é|uj<[ue suus le titre d'Alzalmrnvius (2). 

Le K"* livre, coniplèlement inspii'é dt* Galien, est uw 
sorte d'iutrodnetion h la rnédeeinr*; il traite (li\'^ i*lio^e>^ 
naturelles, des éléments, (tes teuipéramenfs^des hnuunir.s, 
des |i;ii*lies, vU\ 

Lf* '2'' ent eoïisatTé i\ l'étiido^ie, m I:i synjptoinalutfîjjfie, 
au diagnustie, à la lliérapetitifjrie, au [U'unostie de toutes 



TA frirai a do son voie rappoiie iprAUïurasrs mourui. i'U ïimm'v 404 
cle l'Itogire, ^oiL KïlI^de l'Kre rtin'4i<Miïir, n t'A^o <ii^ tOl aris, 

(1 ] Chantiitig U'acluil par: ^i Colleclio, ui ittiiis iisiim tuii dei^uul 
aliîit* comjyosilioiH'j^.it LorJnp' Jidopto i.**'He tratliielioii ([ui mous [vannl 
plus exacLt* : La I'il^ti^l k (ou bien l^rdsenl j h fini tit^ peut r^vatlUiv 
I une culteclion iiiétticale complète), 

(2) Il n^exiïïile plus cpi*un seul exemplaire rouiiu, tt** rieuvre com- 
plote d'Alljuciisiis ; il se imuve en Atigletene à ta tîU)liulhèfnic 
BodU^emie, 



Digitized by 



Google 






Wi/' 






— Si- 
los maladies en général. C'est une compilation des 
anciens médecins grecs ou <irahes, et particulièrement de 
Rliazes, qu'Albucasis copie littéralement dans certains 
passages. Cependant Albucasis y parle d'une façon ori- 
ginale de la croûte laiteuse des enfants, de la saliva- 
tion causée par l'usage du mercure, il fournit quelques 
remarques intéressantes sur la dysphagie, sur les aphtes 
des enfants, sur la lèpre et en particulier sur une 
altération des ongles qui survient quelquefois dans cette 
maladie. 11 décrit encore d'une façon personnelle plu- 
sieurs genres d'aliénation mentale, etc. 

Ces deux premiers livres ont été détachés de l'œuvre 
toute entière sous le litre de : « Liber merlicinfe theorictV 
necnon pracliciv Alsahavarii », puis traduits en héhreu 
vers le milieu du xnr siècle par Chem Tobb et Mechou- 
lam. 

Ils ont élé édités pour la première fois à Augsbourg en 
1490 et en langue latine. Paul Ricins, juif allemand, mé- 
decin de l'empereur Maximilien (1), en publia dans la 
même ville, en 151Î), une seconde édition latine renou- 
velée en ir>.*iO. 

Du 3" jusqu'au 25'' livre inclusivement, il n'est question 
que de médicaments composés. Comme on le voit, 
Albucasis s'est surtout occupé de pharmacologie. 

Xe ^O"" traite du régime alimentaire dans les divers états 
de maladie ou de santé. 

Le 27*^ comprend Tétude d(*s médicaments simples 
et des aliments. Il a élé traduit en hébr(Hi à Marseille par 
Chem Tobb vers le milieu du xiiT siècle. 



(1) I{icius fut rédileur et non le IraducliMir (rAlbucasis, comme 
on l'a prétendu bien souvent '^i.eclerc). 
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Le 28^ est consacré à la préj»ciiaUon et à la conservation 
des médicaments simples. L'auteur divise les médicaments 
simples en trois classes, suivant leur orij^ine minérale, 
végétale ou animale. Ce livre est le jilus orij^inal et le plus 
intéressant de tous. On y trouve de nombreuses ligures 
comme dans la chirurgie (1). 

Détaché de bonne heure conune les deux premiers sous 
le titre de « Liber Serviloris )j, ce livre a été traduit vej's 
la fin du xui""® siècle en latin par Abraham et Simon de 
Gênes ; en hébreu par Chem T^jbb vei s la même épuriue. 

Edité séparément pour la première fois en latin, h 
Venise en 1471, il fut Tobjel de pbisieurs pulilications 
successives comme appendice à la suite des œuvres 
pharmaceutiques de Mésué le Jeune. 

Le 29™® livre traite des synonymies, des succédanés, 
des poids et des mesures. 

Le 30™*' enfin consacré à la médecine opératoire a été 
détaché du reste des écrits d'AU>ueasis sous le titre de 
o Liber Açaragui de Chirurgia *^. 

11 fut traduit en latin à Tolèdt* vers le milieu du xt!'"* 
siècle par Gérard de Crémone. Lu siècle pbis tard h Mar- 
seille, en hébreu par Chem Tuhb et vers le milieu du xiv* 
siècle en provençal (Dialecte toulousain du bas-|iays de 
Foix). Malgré les affirmations du docteur ll;e(Tei\ Il 
n'existe en langue provençale fiu'un s(HiI exeinplaiie 



(1) On a considéré, bien à tort, AIliu*^a^is eomm*^ Tinvenleur de 
Ja distillation. Hhazès en parle avaiU lui. D'ailleurs ce proeédt' 
était déjà connu des Arabes depui.s iort longtemps, S Ira bon îlans 
son Histoire f'ail mention déjà de r« Arak » des habilaul^ de 
TArabie. 
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rojmu, il est fort beau et se trouve à la bibliothèque 
<|i' la Faculté de Médecine de Montpellier (1). 

La chirurgie d'Albucasis fut successivement éditée à 
\ t iiise en 1497 dans la collection intitulée a Chirurgia 
i'iiroa », puis en 1500, en 1506 et en K520. A Strasbourg 
l'ii 1532, à BAle en 1511, toujours en latin. Channing 
<Mi a publié une édition arabe avec traduction latine en 
it^i^^ard à Oxford en 1778. Enfin, Leclerc en a donné à 
Pnris en 18G1 une traduction française. 

(^e livre n'est certainement pas le plus original des 
rn its d'Albucasis. Néanmoins , c'est h cet ouvrage 
di'vrnu classique dans les Ecoles du moyen âge, 
V[M'Albucasis doit toute sa ré[)utalion. C'est celui-là seul 
qui fera l'objet de notre élude. 



1 1 Le manuscrit de la Facullé do Médecine de Montpellier ne 
jhrrie aucune date, aucun nom de traducteur, de copiste ou de 
p(>?î^esseur, aucune indication qui puisse servir à en délermi- 
iirf la provenance, si ce n'est au bas de la 'première page, un 
i ciîsson armorié, ayant la l'orme d'un écw de tournoi penché à 
I ,iitlique, avec Técliancrure pour passer et appuyer la lance et dans 
l('i|ael figurent les armoiries écartelées de Foix et de Béarn : Téçu 
r-l surmonté d'un casque de profd ayant pour cimier la tète de 
\iH lie de Béarn au milieu d'un vol banneret aux armes de Foix. Sur 
Tinr^ banderoUe est tracé le cri de guerre : Phœbus Auant. Ce sont 
lîi, ^nns aucun doute, les armoiries du célèbre Gaston Phœbus, 
CHiute de Foix, vicomte de Béarn, mort en 1391. Les enluminures 
Ah manuscrit et le style de Fécusson viennent, en effet, confirmer les 
îtulications données parle type de l'écriture relativement à l'âge de 
ro document {Revue des Langues Romanes, 1870). 
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CHAPITRE II 



LÎRliR AÇARAfiCI HE CRÎRlîllfllA 



Au début de c^t ouvrage Atbueasis se [daiiil di* Tétat 
de langueur el d'aljaissemenl tni le dtHaut de conuais- 
sanecs anaioiniques a réduit la cliinirgîe ; 

H \m chirurgie n'es^t plus m lioniieur d^ns iinire pavK. 
Dans sa dtH'adeiice ai;lui*lle, t^Ile a dispruu s;uis ïai*>ser 
dît traces» 11 en resti' l>i*Mi <|nelijues vesligt^s dans les 
écrits des aucieus, luais la transcriplioii les a eurroiu- 
pus, rerreur et la confusion les ont envMliisile manière 
k les rendre inintelligibles et sans utilité. 

n J'ai rt^soliide rendi'eeelte science a U vie et d'y consa- 
crer ce Traité, Je procéderai par voie d'exposition et 
de démonstration, en élaguant ce qui est sufieiflu. Je 
donnerai la Jigure des instrmnents de eliirnrgie (*t des 
cauiL*res, je les décrirai et j'ajouterai Teinplnj de chacun 
d'eux. 

n La cause pour laquelle on ne trouve pa.*^ nnjourd'hni 
d'habile opérateur, la voici ; L'art médicid demande du 
temps ; celui qui veut Texercer doit pré<*lablement étudier 
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l^anatomie, telle que Ta décrite Galien (1), afin de connaî- 
tre le rôle des organes, leur forme, leurs tempéraments, 
leurs rapports et leurs divisions ; de connaître les os, les 
tendons et les muscles, leur nombre et leur trajet ; les 
veines et les artères, ainsi que les régions qu'elles par- 
courent. A ce propos, Hippocrate a dit: « Il y a beaucoup 
•> de médecin de nom, mais peu de fait, surtout en matière 
» de chirurgie. » 

» Si Ton ignore les connaissances anatomiques dont 
nous avons parlé, on tombera nécessairement dans Ter- 
reureton tuera les malades. J'en ai vu beaucoup qui se 
vantaient de posséder cet art et qui n'avaient ni connais- 
sances, ni expérience. J'ai vu un médecin ignorant inci- 
ser sur une tumeur scrofuleuse au cou d'une femme, 
ouvrir les artères cervicales et entraîner une hémorragie 
telle, que la femme tomba morte entre ses mains. J'ai vu 
un autre médecin entreprendre l'extraction d'un calcul, 
chez un homme très âgé; le calcul était volumineux; il en 
opéra l'extraction et enleva une portion de la substance 
vésicale, le malade mourut en trois jours. Moi-même 
j'avais été appelé pour extraire ce calcul, mais son volume 
et l'état du malade m'avaient décidé h ne rien entrepren- 
dre. J'en ai vu un autre, attaché à la personne d'un chef 
du pays et pensionné en qualité de médecin, auquel on 
amena un jeune nègre, atteint de fracture avec plaie de 
la jambe au voisinage des malléoles. Dans son ignorance, 
il s'empressa d'appliquer un bandage très serré sur la 
plaie, avec accompagnement de compresses et d'attelles, 
sans laisser d'issue à la plaie. 11 abandonna ainsi ([uel- 



(1) Albucasis, qui se rend si bien compte de rutilit<^ de Tana- 
Lomie, se conlenle de renvoyer le lecleur aux écrits de Galien. 
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ques jours liMiinhid*^ à hii-nu^mo, lui défi ndatït (renlrvor 
l^handage. Alnrs lo piod et hj jiiinbe s<' hinuMi^i^Mil, H \e 
iiuilado fui en dtHii^er de luorl. On iii'cijïpehK je m*em- 
pressai d'ealev(*r IVip|VMreiI ; il y eut du mieux et la dou- 
leur tomba, Op(*ntlanl, la eorrupHon ^VHait eni|>aréedu 
membre, je ne pu^ h\ eonlenir, elle ne lil(jue f^randîr, vl 
le malade mouiniL -IVu vu encore un médeein ouvrir une 
tumeur cane^'^iHMise : Iri pnrtie s'ulréra au i>out de f[uel- 
ques jours el ralTeelinu s'aiîgrava, Kii efïet, 1(* cancer, qui 
est le produit s[jt'M?ial dt* lliuiueut* atrabilaire, ne doit pas 
être attaqué par l'inslrunienl Iranchant, a moins qu il ne 
soit fixé dans un organe oti il soit possible de l'extraire 
radicalement. 

» Vous sauiez, mes enfants, que les opérations ebîrur- 
f^icales se divisent en deux classes : les unes qui proli- 
tent aux malades, et les autres qui les tueiil le plus 
sauvent; partout où il le faudra, je noterai dans ce livre 
tes opérations ou il y aura du danger et de la crainte, 11 
faut alors être prudents et vous abstenir, poui^ ne pas 
donner aux ignorants un prétexte di; propos malveillants. 
(>onduisez-vous avec réserve et précaution : ayez pour les 
malades de la douceur cl d* la ]>ersévérance ; suivez la 
bonne voie, celle qui conduit au bien et aux bcurcuses 
terminaisons. Abstenez-vous d'entreprendre des traite- 
ments périlleux et dîUicîIes. Evitez ce qui pourrait vous 
léser dans votre tioimeur ou dans vos biens: c'est h* 
meilleur parti ()our votre réputation et le plus conforme 
a vos intérêts dans ce monde et dans l'autre. Galion a 
(lit quelque part: « Ne traitez pas de mauvaises maladies, 
sous peine de passer |)our uti mauvais médecin (1). ^> 



(l) Traduction LocUmt 
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Albucasis divise son traité de médecine opératoire en 
trois parties: 

Im première est consacrée à la cautérisation par le 
Icii et par les caustiques. 

La seconde traite des opérations qui s'exécutent par 
Pinstrument tranchant, des accouchements et de tout ce 
qui a rapporta la chirurgie d'une manière générale. 

La troisième comprend le traitement des fractures et 
des luxations. 

(Chaque livre est divisé en plusieurs chapitres ; nous 
suivrons dans cette étude le même ordre que Tauteur. 
Kïi rendant compte de la contenance de chacun des cha- 
piU'es, nous noterons minutieusement la source à laquelle 
Albucasis a puisé d'une fa(;on directe ou indirecte les élé- 
ments de son travail. Nous passerons très rapidement 
sur tout eu qui ne lui est point original, pour nous arrè- 
U'v plus longuenjent aux passages où Albucasis semble 
parler d'après sa propre expérience. ' 
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I, — De la Cautérisa^tion 



AlbncHsis d<?huto pai' (h^s ronsith^nitions gihiérales sur 
\i\ cauti'MîWiilion, L'utilitt?! do rollo praliijue ne saurait éhv 
ilouleuHo: suivant It* dii^lon po|>nlaire, c'est lo doi'nî(*r 
i-iMiit'H]4\ Iv inoilleur et celui r|u'fm enipioîe quand les 
MVihTs ont échoué (1). Elle convient à tons les lenipi'- 
raïucnts, excepté aux lem[iérauients cliauils el secs: le 
Icu pst on oiïet chaud et sec. 

II cantéi ise par le feu dont Taction ne déjiasse pas Tor- 
j^arie cautérisé et |iar les caustiques qui aj^nsseiil un iMn 
Ar ['(ii'î^auf* înléin*ssé*. 

Il coiubit le pïvjn*(é d,' **enx qnl aeeoi'deiiL la pi^éfé- 
tHMice h r<ii' [Miur la rahi'itwilîun dt^s iusiJMiinenIs propr4^s à 
lacaulérisMlion ; si Turest plus n*>bl(\ si lus es^^carres qu'il 
produit guérissent sa nn suppurcr% ce qui n'est pas at>solii- 
iiienl vrai, il indique mal, par su couleiii', rîntensité de 
la température que désire le <'liirni^gion ; en ijuln;, il se 
i*efroidit vite ; chaulTé forlenuMit, il fond et trornp<* celui 



îj " yiia* ni^^dicniMOiila non ^auiiïil, im rerriim ^aiifll ; qino ferniiii 
non ï^nsl, on igni.s sanat ; ipuv vero igiils non sanal, r»a ia.siiHinîijii^ 
repu lare oporlel, *' > Hij^p., Aph. itlt.. secL 7.) 
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qui remploie. La cautérisation par le fer est donc plus 
avantageuse et plus voisine de la perfection (1). 

Chapitre 1. — Pour détourner le mouvement flu- 
xionnaire qui se porte sur les difTérents organes de la 
tète, Albucasis cautérise sur le front, h Taide d'un cautère 
en fer chauffé à blanc et de forme olivaire, au point de 
mellre Tos à nu (Voy. llipp., Des Maladies, II, 12, et 
Paul d'Egine, VI, 2). 

Chap. 2. — Dans la céphalalgie opiniâtre, il cautérise 
au niveau des tempes, à la protubérance occipitale, avec 
le même cautère, jusqu'à Tos et même au point d'en déta- 
cher des esquilles (Voy. Ilipp., Des Affeclions^ 5; Celse, 
IV, 2; Aétius, II, ii, 50). 

Chap. 3. — Dans Thémicranie (migraine non chroni- 
que; après avoir ordonné sans succès des médicaments 
internes, il cautérise les points douloureux avec des caus- 
tiques ou par le feu au moyen d'un cautère recourbé en 
forme de griffe (fig. 1) (Voy. Aétius, idem; Paul, VI, 5). 

Chap. 1. — Dans la migraine chronique, il cautérise 
égaleujenl et suivant les mêmes procédés (Ilipp., Des 
Ajf celions, 2; Des Lieux dans rhomme^ 40: Arétée, De 
morb, diul. car., I, 2). 



(1) Dans toute la chirurgie de Tantiquité, le fou a régné sans 
conlesle ; c'est dans l'application du fer rouge que se résume la 
Ihérapculique des peuples primilifs. Hérodote nous dit que les 
peuples de Lybie brûlaient la télé des enfants pour les prévenir 
des catarrhes, des ophtalmies, etc. Hippocrate (Des AirSy des 
Eaux ei des Lieux, 20) rapporte que les Scythes se faisaient brû- 
ler par tout le corps afin d'avoir les membres plus vigoureux et 
les articulations plus robustes. 
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Cljfip. r*. — D'én^ les douleurs troreîllo il a|ïplic[ue <!os 
])oiîiU's de feu autour du retor*^iifn* ^'i l'aide d*un cautère 
on Torine de clou (lig, 2] (Ct Ilipp,, De^ Arlic, 10: Mo- 

ehHqiu\ ;f). 

Cliai*, (1. — Don.s tei> lies douluui^oux de la face [El 
laqiiQua) [\)^ il a|>]jnt|ue le feu vis-à-vis de rexlréinilé 
supérieure de la teinpi^ et aux commissures des lèvres 
a Paide d'un cautère cultellaire (lig^^^) \0{. Celse, IV, 3; 
AiHius, 11, IL ;îU). 

ChaiK 7. — Dans I'a|Mi[}lexie aueicnne (paralysie), il 
applique le cautère^ en fer suc les bosses frontales, k Toc- 
ripuL et à Pi^|>igtislre (Voy. Aélius, II, ii^ "28), 

Cliap. 8. — Dcins la létliir^îe causée i)ar la pituile, il 
appliipie un cataplasme de moutarde ou des poitdes de 
feu au uive.ui de Tocciput (Vov- Arétée, De CtiraL morh. 
/NT^/,,!, 2; Aétiiisil,n;;t; PauK III, Mj, 

Cliap. 1), — Dans l'ljénii[dcjjfie et la résolution di^ (oui 

le corps, une [>i)iuti' de leu sur lt^s busses IVontales, sïU' 

Tocciputel 1rs verlelu'i's du cou [VS. (^elsi^ 111, 27; Aétiiis, 

II, II, 3Sy. 

f^ 

Cha[), lu. — Dans Tépilepsie il a^^it de la même fa^on 

(Voy. Celse, Il I, 2:1). 

Chap. 11.-^ lïans la mélancolie, il eautérisi* avec les 
caustiques ou lu IVu, eu ajqdirpiant des [loinles léf^ères 
sur la télé (Cf. Panl^ \ I, 2, ad finem). 



(1 Lt'clrn- Iraduiï pur (^ l.i(*s dnitlf>iinMi\ di^ h\ fnrr », />'?/y////sâ' 
(aeiuU serai I [du?^ ju?:*k\ 



i. 
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Chap. 12. — Dans la cataracte (l), « /*ea// descendant 
dans rœil », il emploie d'abord les moyens internes, et 
chercho ainsi h débarrasser le malade de ses humidités. 
Puis il tente de dériver vers d'autres parties les humeurs 
nuisibles qui se portent vers les yeux ; il applique un 
caulèro i\c fer au milieu de la tète et aux tempes, et re- 
commande de faire rartériotomie temporale (Voy. Celse, 
VI, 0; Paul, III, 2-2). 

Chap. 13. — Dans le larmoiement chronique qui pro- 
vient des humeurs pituitaires, il cautérise au moyen du 
feu au milieu de la tête, sur les tempes et sur la nuque; 
et, si cela ne suffit pas, aux angles ext(?rnes des yeux (Cl. 
Ilipp., De la Vision, 1 ; Paul, VI, 2 et 5). 

Chap. 14. — Dans la punaisie a puanteur du nez », après 
remploi inefficace de certaines pilules, il applique des 
|)ointes de feu sur le sommet de la tête et sur le front 
(Cf. Celse, VII, 11). 

(^hnp. IT). — Dans le relâchement des paupières, il 
cautérise par le feu un peu au-dessus des sourcils sur 
tonte la longueur de ces derniers (Cf. Aétius, II, n, 29j. 

Chap. IG. — Il cautérise les paupières supérieures ou 
inférieures avec le feu ou les caustiques de façon à en 
obtenir la rétraction « quand les cils sont renversés contre 
lœil et le blessent. » (Voy. Paul, VI, 9, 11, 13.) 



(1) Los Anciens pensaient quota cataracte oLail due à un dépôt 
d'IuuTieur dans le cristallin et commontjaient par essayer la dériva- 
tion. 
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Chap. 17. — Dans la listule lacrymale (1), si la (isltilf^ 
est fermée il Toiivro pour en évucnor lo pus, [ni in il y 
verse du plurnh roiiflu \\ l'nido d'un petit eu Ion noir ou 
bien il cautérise au UK>yeu d'un lantt'^re eu Ter (tig. 1) 
percé d'une ciivilé \\ Tune de ses exirémilés rpii doit ser- 
vir- \\ la eautéi'isaliou (Voy. Oclse, \'1I, 7 ; Aétius, 11, m, 
S7. Paul, VI, %% 

(]hap. 18. — Il eau lé ri.se avec un petit cautère enlt<d- 
laire les lissurcs des lèvres, qui surviennent surtout aux 
eu Tant s (Vov- Celse, Vil, P2j. 

Chap. 1!L ^ Il introduit un cautère chaufTé à blanc 
dans les cavités tîstuleuses de la bouche, et si cela est 
insurtisaul il met Tos \v nu et (ail Tablatiou de la poiliun 
n Itérée (Voy, Oribase, XLlVj -2^^). 

Chap. '20, — Quand les gencives se ramullisseut et 
que les d *ntsi branlent j)ar uti excès d'humidité, il cautérise 
\\\ ^^Mii^lve av(*c un cautère rouge (Voy. Celse, VII, 12). 

(;ha|>, il. — Dans ro(hjutalij;ie et la carie dentains 
(juand on p nit conserver la dent il j>bice une caïuile (2) 



{\\ L*^s AiiricïiK igiionùenl la iialiireda mal, ils iiavîiîeiil mille 
idée de ïuljslai.'K^îni coi as tialiin^l dtîs Innm^s. La plap^iri des niéde- 
uins se couteutaicnt d'inipi>int de comprcssioa. Ils cautériiiaient 
aussi Tos nii^uîs pour arn^I^^r la rarie dr rrl 05 qu'ils con.*^idéraitmi 
cH>iiiiiic hi L-ausf' pi-'rninïH^ule de lu lis Lu Iv. yuand ils le lUTronneiii. 
rVtaJl unit[uenienL pour [Viirf passer datis les fasses na^salrs les 
ma Li ères tir la suppura lion. 

(2) Hippoerale l'aisail passer aussi un ^.-autùre à ha vers dans 
f J i V e rses c i reo ns l a n c es ^ \ ^ u y . /Jf k Utn lorr., t > ; iJt's M* t htdies , 11, 34 , 
— Voy. aussi Celse, Vil, 11 ; AnlyMus, in Arluar,, \\\\ 1 llaller, 
L l,p, 81 : Oiiimse, XLIV;2;V 
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sur Torganc affecté et y fait passer à travers un cautère 
en fer h Taide duquel il cautérise la dent (Cf. Hipp., Des 
AffecL, \ ; Voy. Ali-Abbas, PracL, V, 78). 

(Ihap. 22. — Après avoir employé les niédicamenls 
internes, il cautérise les scrofules avec un cautère percé de 
part en part, de matière à laisser échapper par ufi bout la 
fumée qui se produit à l'autre au moment de l'application, 
il enfonce Tinstrument jusqu'au cœur de la tumeur (fig. T)) 
{(X Celse, V, 28, et Vil, 2). 

Chap. 2*1. — Dans l'enrouement et la dyspnée, il cauté- 
rise l\ l'aide d'un cautère en Forme de clou la fosse sus- 
slernale, et derrière le cou [VS, Paul, VI, 2j. 

(Jiap. 21. — Dans les maladies du |)Oumon el dans la 
toux (1 ), il cautérise au-dessus des clavicules au milieu de 
la poitrine, et entre les deux mamelles, avec un cautère à 
trois branches (tîg. fî) [VS. llipp., Des Maladies inl.^ 1 el2; 
Celse, m, 22, et IV, 10). 

Chap. 25. — Dans les luxations spontanées de l'hu- 
mérus déterminées parles humeurs lubrélianles, il cau- 
térise le creux axillaire avec un cautère h deux branches 
(iig. 8). (Voy. Hipp., Des Ariic, 11 ; Paul, VI, 12). 

Chap. 2(>. — Les maladies de l'estomac sont traitées 
aussi par la cautérisation, il applique au milieu de l'épi- 
gastre un cautère quelque peu compliqué qu'il ne décrit 



il La preinièn* o])sorvalion de la cîinlônsalion dans I(*s maladies 
du poumon est due à Kuiyplon de Guide (cilation de Galien dans 
Poutcau, œuvr.'s posthumes, l. Il, p. 2^)2): Cinézias. fds d'Eva- 
goras, d<\*^séché par uue maladie de la poilrine. se vil guéri par 
rappliraliou du IVni. 
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pasj mais dont il donne la figure (fig 7) i(Voy. Paul,VIi lî*)- 

('liap, 27, — Dnns les affections du foie, il a[)iVlîqnr un 
riuilèï^e en forme dtMnaRsne [lîg. 1)K au bas des lansses 
( oies el à la liau leur du coude (Voy, IMi^p*, De}$ A/fecl. 
ifil.,2ë;i:œl Aur., TanL, 111, i)/ 

Chn|>. 2H. ^ (Jnanlaux abcès du foie {\), il pénètre c*i 
ti*Hvers la tumeur i^ Taide d'nn cautèn^ styliforme alin de 
fk^lermincr ris^îue du pus, » Cette cauLerisalion, dit-il, ne 
devra être tentée r|ue inir un cfiirui^j^ien expérimenté, qui 
aura leneonlré dans sa pratîiiue plusieurs cas de ce génie. 
Dans de telles comiitioiis, il peut e[ilre|nendre cette opé- 
ration, sinon il vîuil niitHix, selon nn>i, s'abstenir. -^(Voy* 
llipp., seeL 7% Aph, 15 ; Celse, IV, 15 ; Paul, Vl, 17, j 

Chap. 30. — Dans 1m pleurésie, il cautérise au-dessus 
des niainîHles et enln^ les épaules, avec la rru^Jne traristo- 
luehe lon-^nit^ (pi'il a |)longée dans Fljuile et allumée (Cf. 
Aétius, 111, u, %, ou bien ouvre un passage aux liquides 
ép^inehés, en pi^nétranl entre les cotes au centre de la 
hiineuralin d'évacuer les liquides, i\ Taîde d'un eautère 
sfylifojvîie pr>r[éau l'ougc, a Mais cette pratirjne est péril- 
leuse, (lit-il; le malade jient moui'ir subiteuïent, ou bien 
il peut se former uîk" lîstule incurable (2). >i (Voy, llipp,, 
Àph., 41, 7"sect.; I^aul, VI, 14.) 



<l) Datiiîï les nbcès du foie, de l;i vii\i\ du rt^ia, Altïaeajiiis n'o^i' jiiis 
Inliv ^im■J^^ïln^]ï^^li^j1t^'^.* cepeiidEUit lùen avant lui par îlippocrate 
[Iks Mulnd. iTiL, IJ; Jph.\j, si^rl, 7), vl l\vii^h[vii\v [in ('udiu^ 
Aureliûiius, Tard., 111, 4) (Voy, Orihns*^, XLIV, 13j. 

C2) AlInicaMs iei eiieore n'ntic pas employer rinstrumeni Iraa- 
eliîiiil iVov. lli[>p., Pt-tmoslic 18 . 



Digitized by 



Google 



— 48 — 

Chap. 30. — Dans les afTeclions de la raie, il applique 
des raies de feu au niveau de cet organe, au point où vient 
tomber le coude du bras gauche (Voy. llipi^.^ Des Affecl. 
inl,, lî); Aétius, 111, ii, li; Paul VI, IH). 

Chap. 31.— Dans Thydropisie, ascite particulièrement, 
il cautérise autour de Tombilic, sur Testomac, le foie et la 
rate, sur le dos avec un cautère en forme de clou ou oli- 
\mve{\o\\W\\^\^., Des Lieux dans rhom,, 24; Des Aff, 
inL, 21 ; CL Celse, VII, 22; Paul, VI, r>0). 

Chap. 32. — Dans Tanasarque, il cautérise d'un cautère 
cultellaire les pieds et l(*s jambes et laisse les plaies sans 
les pans(»r, durant longtem|)s, afin de favoriser Técoule- 
ment du licpiide (Cf. llipi)., Des lieux dans Thom.^ 27); 
Des Aff. inL, 22). 

Chaj). 33. — Dans le flux du venhe (diarrhée), il cau- 
térise au moyen d'un caractère nummulaire sur la paroi 
de Pabdomen et au niveau du sacrum, sur le pubis et 
les flancs (Cf. Celse, IV, 23) (1). 

Chap. 31. — Dans les hémorroïdes de Tanus, il cau- 
térise par le feu sur les vertèbres du dos, sur Pombilic, 
Testomac, le foie, la rate avec un cautère en forme de 
clou. Il applique aussi des ventouses a Tanus (Cf. Ilipp., 
Des Hémorroïdes, 2 el (> ; Celse, VI, IS). 

Chap. 3r>. — Il cautérise livs v(*rrues, n|)rès leur exci- 



\\'^ Ali-Abl*a8 rappoiii» que les Persaus cînilérihaioiit l'cslomae ou 
plusieurs eudroils avec une éponge de chône, quand il avait élé 
affaibli par une longue diarrhée 'Louis, Mémoire sur l'usnge du 
cautère, — Prix de rAcadémie, l. 111, p. 431 . 
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s!ofi.(Cf, AiUliiK, IV, II, h2)^ h Tcude tliin cuillère slyli- 
fbinK* iVoy, Vnu\. VI, H7). 

(^hïilL IU>. — (^)nrnHl l(^ TiLci^iHe so rt^Tiisc aux înstni- 
mrnts Iraiirlinnls. il rriultMist* 1rs listiil^'s rie Tanns on d<* 
Ui !Tp;ioii îHiale Vil (aisanl un rwnU'Vv slvlifur-nH* Iniil 
rlnnu! thuis Ir (lajel tir la lîsluli* Cl- lli|M* - ^'^'^* FisL, -'f; 
VoyJhihasis XLIV, ^V2I : Cf. PauL VI, 77l 

Ctia[*. '17. — Dans 1rs anVrliufïs <lrs f^Mis loi"sr[U(* 1rs 
larijUrsf^rnrratri(*rs s'nlTail)lissrïit. Ailnirasiseaiitrj'isr an 
îliveHU (Ir rrs ur^^^iUirs avrr un rnnlrr^r ni Inriiir fit* rluu. 

ChajK 'M^. — Dans rinruntiJirritT irririnr, il raul^^ri^*' 
an nivran dr la vossir avrr iiw canlrrr ^h* la nii^nie ffirnir, 
rar alors. «lil-[[ ; « La vessie- alîaiblir rsl rrlMrlir<^ par 
pHrUon lin froid i^l i\v Thninrdili*' iIk ** 

Cil a p. 'MK — Ihins 1rs aller lions *le la malriec, **l 
lorsiiiic la femme restr sU^rile, il rantérise an niveau de 
cet «jrji^ane, antour dr l <nnbilir, sur le saerum, sur le dos, 
avec un ranlrrr en for'inr dv rlou (Cl\ t^else, 1V\ '27j. 

Cliap, VL — DarïS les luxations s[tontaiuW.-s du (î'iuur 
[coxaijifie) f* dt^trnniïn'?es par 1rs huinrMH's peccanU^s, et 
alors qu'un luenibrresl [dus jj^rand rjneraiilrr*silrantéris(* 
an niveau dr rartirnlaliriii riunfUHi-iliarpie aver unraulri*r 
a Iruis branches (\f>y, MipU. \jfh. i\(), ^rrL 7* : Celsr, 
IV, 21»; Panl. VL 7\\l 

(dia(K [l, — Il It^aile la srinli<|u * par la i*aulerisalioii 
i\ Taide de rMnsli(|ne on à laidr d'ini rantrrr iW^f. Ilj 
epTil n[>|difpTr au nivran de la bnjirhr ri '^nr Ir Irajrl du 



1 



il I Oriba-ir, X* \ll. dans les filTertionj* de la vessie, n|>f>lj<[irii! ilrs 
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nerf. Dans ce but il se sert d'un cautère assez compliqué. 
(Cf. Hipp., Des A/fecL, 29 ; Çelse, IV, 23 ; Cœlius .\urel. 
Tard., y, 1 ; Galien, Comp, nied.,\, 2; Oribase, ColL méd,, 
X, 13, el Sinops.A, 31, ; Aélius, III, iv, 3; A ce sujet 
AIhucasis rapporte Thisloire de celle personne (pii dans 
une sciali(jue fut tuée par un <*aulère mal applitpié à la 
partie inférieure du pied où les tendons furent blessés. 

(^hap. 12. — Dans h>i--dppkHy;s du dos, il cautérise 
par le l'eu aux iHÛrï^DdouiouretR^J^ trois lignes 

transversales (Cf^J?[)|rT^?fc^l/7^r/^/Af., 19). 

Ch^p. 13. — l)anîrm gn^^ coyimenc;ante (mal de 
Pott) fl). « Celte \;ila(Le atlaci-KHs^vent les enfants. On 
la reconnaîl à son dehriti xHi fftie les enfa4ts sont pris de 
dyspnée dans rattitude debout et dans les mouvements, 
])uis une vertèbre dorsale fait saillie.» Il applicpie alors le 
long de la colonne vertébrale deux lignes de feu : « Gardez- 
vous de cautériser dans la gibbosilé qui reconnaît pour 
cause un s|)asme nerveux ( tétanosj; par Dieu, soyez pru- 
dents !(!;» (Cf. Celse, IV, 7.) 

Chap. 14. — Dans la goutte (2) et les affections arti- 
culaires, il cautérise au moyen de feu au niveau des 



(1; Ilippocrale avait déjà remarqué la coïncidence de la gibbosité 
vertébrale et des lubercules pulmonaires {Des Art,, 41). 

(2) On connaît les vers du 'poèle-médecin Quintius Sercnus 
Sammonicus chantant les efTels de la cautérisation pour guérir la 
gouLle et conseillant d'en faire usage aux premières atteintes du 

mal : 

Ast. cum prima mali sese oMenlabit origo, 
Fervida non lintidis toléra caut-eria planlh. 

Collection Medicîe art. principes (Kd. Siephanus, 1567, p. 426). 
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jointures concurernineiit aux mr<!i(?!nru*iUs inUMMu^s Cf. 
Hipp., DesA/jTect., 31 ; AiVjius, llh \y.^t\. 

Cliap. i^}. — Dans les lMM"rii<^s, lorsipit^ l'inlrsUn c\ 
Topiploon descend juscpi'aii M'iv>hiiiK si ralTerliiMi v>l 
réeenle, il réduit riniestîii i^I l\'rpiplui>n, [Kii^s avin- uiï 
rautèn* à blanc il cautérise t^n pénéiraiit Juscpi à lus pubis 
iVOy. Rhazes, Ad Almam^nrem] il). 

Ouant aux autres hernies, ni le niat i^sl îVstïU débnf et 
(jue Ton veuille en arrt'^lei" 1*^ flévi'loppeineiil, Alburnsis 
conseilb* de cautériser avec un cautère^ iinninnilnire vu 
n'intéressant que le ti(M's di* la pi^*m (Vny. Paul, \ L (Uï). 

(^hap. Ki. — Dans les dïMi^tMirs siUTennul a la snib* 
de contusions, Albucasis <*Ariléi*is<* au niveau dt; la dtju- 
leur à Taide d'un cautère pointu (^o\^ Hii>PM Mochli- 
qùe^ \M\) . 

Chap. 47. — Dans la lèpre luberculeiise [fijmidam]['l), 
après les moyens internes, il applitjut^ un caulèie en fer 
sur la têtejusrprà Tos au poinl tren détacher des esïjuilles 
et au niveau de la raie (Voy. PanL \ I, 2). 

Chap. 4(S. — Dans ren^n>urdisse[nenl , il npplifpie le 
cautère sur les vertèbres floj'sales au point fréuiri'pMice 
des nerfs qui ft)nl mouvoii' lt*s pai^lics en*i;uui'dies : <* Il 
ne faut entreprendre ce Iniilenicnt qu autant *pie Ton 
connaît le trajet des organt*s i[ni l'iuit mouvoir le cor[>s, >^ 
(Cf. Gali(MK l>es licii.v afp'clf'n. IW 7 . 



(IjCe pmcédr, (pie Haller attrihiic â lîinnus, m* Iroinï* di-jà 
indi(|ué par Hliazès <hins son livre au roi El-Mansur. 

(2) Lèpre noiicuso de Spreiip'l, rosi réléplï!inli;isi.s <l(*s (iin-s, lu 
lèpre du moyen âge. 
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Chap. 19. — Dans fa lèpre blanche iEl-Barass) ( 1 ), après 
avoir eu recours au Irailement médical sans succès, il 
cautérise les taches blanches jusc^rà ce que la coloration 
blanche ait disparue 'df. Paul, IV, Tu. 

(^hap. r)0. — Dans le ranc(*r, Albucasis cautérise autour 
de la tumeur en suivant ses contours: a Ouelques méde- 
cins recommandent de cautériser au milieu, ce n'est pas 
mon opinion. Je crains que la tumeur ne s'ulcère et je 
Tai observé plusieurs fois. » (Cf. Celse, V, 28; Paul, \'I, 
ir> ; Aétius, IV, iv, 1.*). i 

(Ihap. Til. — Dans les abcès, pour hâter Jeur matura- 
tion, il appli(}ue autour des pointes de feu. Lorsqu'ils 
sont murs, il les ouvre au lïioyen crun cautère en forme 
de f^rilTe (lifi;. 10) (Cf. Ilipp., />e.s EpifL,l\ Voy. Oise, 
VII, 2. 

(ihap. Wl. — Dans la gangrène, il cautérise les 
points gangreneux au moyen d'un cautère en lorme de 
clou pour ap[)liquer du soufre avec de Thuile pour faire 
tomber l'escarre (Cf. Ili|)p., Des Kpid,, 15; Celse, V, 
tî(), ^;U; Paul, IV, 19; Galien, in Oribase, XLIV, 25) (2). 

Chap. 53. — Cautérisation des clous et des verrues : 
il les traite-^jar les caustiques (Cf. Aétiuîi, IV, ii, 52, et 



(1) C'est la lèpre des Hébreux, ieucé des Grecs, vililigodes Latins 
(Voy. ehap. Xfll et XIV du LévUique ; Hipp., Prœdici., II, 49; 
Celse, V, 28, S 19 ; Aélius, IV, i, V:^ et 134; Galien, De' symptomat . 
vausis, liv. III, t. lll,éd. Froben, 1549; Rhazès, Continent, XXXVI, 
2; etc.). 

2) C^omme on le voit Albucasis attaque la gangrène localement 
avec des cautères appropriés au siège du mal, mais il n'ampute 
pas le membre avec des cou I eaux rougis au feu, ainsi que le pré- 
Icnd Guill. Sprengcl. 
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ih lie mediau Xl\', Ti;!] on p^ii' l'ablaliuri a\(^<' lui IiiIh^ 
t*n cuivre tout cliaud et en forme de plume qu'il ÏaW 
Ifiunicr sur lui-m*^m(\ daiïs \v bul de srji^r la pe«u pour 
alteiiidre les racines du mal (Cf. Galieii, il/e^//?. Medemli^ 
Xl\\ 17). 

Cliap, Til, — Hans les frîssr»ns, à la suite d un fi^id, il 
eimU^rî^e sur les vei'l^bivs doi*sale*^. la pnj[i*irH\ restnmai' 
avec un cautère cdivaire, 

Chap. Tir». ^ M cHutérise les pustules quî surviennent 
sur tout te corps avec un i^autère en bois de niyrthe (Cf, 
Hi[»p., De la ]îsion^ 1) qu'il fait eliaulîer (1). 

Cliap. TiIk — (.'autt^risalioii dans les hémorragies, — 
il y a c[uatre nui yen s fl'ariH^lfi' t'hémoi'rai^ie a ri é ri elle, dit 
Albncasis : par ta eaut<M'isalio[iau ferrnuf^i*; pai" la ilivi* 
sion, en etîeU f}uand une artère est divisée, ses deux 
exln^milés se rétractent et le sanjjf cesse de couler; par 
une ligature solifle ; par rapplicatiou de remèdes liémos- 
la tiques aidés d*nfi l>aiidage conifiressif. 

Si ces utijets rtml défaut, Albncasis, m l'exemple de 
(jalieii et de Rlia/ès, coiiSiMltr d'ap[dif|uei' le doigt jus- 
i[uh ce que le sang se cur^gLite r{ f|ue rérr)uleuienl 
cesse ri] (\'uj\CfdsL\ \\ ir» ; Aétius, l\\ n, o\ ; Paul, l\\ 
ïùi ; etc.)- 



(1) Il IIP s'iigil pas ici de la variole, car Albiicfoi.s Tau rai t appe- 
lée pHrsoïi nom ; il lrail(M>a fflVl luaguenit'al de rrUr* nijdadie iinn^ 
6on livre <i La Praliqiie "^ où d'îiillcars il ne Hiit 41a* i-opirr lltm- 
zès (Voyex Oise, II, H, ml fmemK 

(?} Albut'HBi.'îi ac fiiil auciuii- olliisiun h ta torsj(»a des arl^ros 
ciHniïie rnoven hr^taoslalique, hii'iMpie l'iHIe pralnpio f'iU aiealiun- 
uée déjà par Huj'us, isuranus, tlelliudure ot Galieo- - Bon iiom- 
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Coniine on le voit, les cliapilres d'Albucasis sur la caii- 
lérisalion n'offrent qu'un intérêt secondaire, parfois 
même ils sont absurdes. Il n'y a, pour ainsi dire, pas 
d'affections contre laquelle Albucasis ne conseille pas la 
lautérisation. Par suite de Thorreur que lui inspire le 
:^ang, il ne cherche même pas à déterminer avec soin les 
i iidications de ce mode de traitement, et préfère « dans tous 
l'^s cas un remède cruel et inepte à l'usage facile et doux 
de Tinstrument tranchant. »> Néanmoins, nousavons tenu à 
déterminer la source de la plupart de ces chapitres alin 
de prouver que les Arabes ne sont pas les seuls qui aient 
;*busé du cautère actuel ou potentiel. Et Albucasis ici 
(:ncore ne se montre point original, il ne fait que présen- 
irr sous une autre forme et ramasser dans un seul livre 
le qui, chez des auteurs grecs ou latins, est épars dans de 
^nlumineux ouvrages. D'ailleurs Albucasis est incompa- 
rj^blement moins étendu que ne le seraient par exemple, 
les livres d'Avicenne, si on les réduisait studemenl aux 
I liapilres destinés à cette [)artie de Tari. 



hro (l'Iiislorions ont fait uiio gloire à Alljii(*asis d'avoir indiqué 
Il ligature artérielle, bien qu'elle lût fort anciennement connue, 
i Test à l'Ecole d'Alexandrie, en elFet, que revient Thonneur de 
i/t*tle découverte. Elvepisle passe pour l'avoir importée à Ilome ; 
nuiis trouvons la ligature artérielle mentionnée par Celse et Rul'us 
*t*h]ptièse (l'"* siècle), Archigène et (ialien C-?**), Aétius d'Amide 
Tî siècle), Paul d'Egine (7** siècle), Rhazès (10'' siècle), Albucasis 
I l" sièele), Guy de Chauliac (13*' siècle.], Barthélemi Maggius, 
André de Lacroix, Alphonse Ferri et Jean de Vigo(15« et ]Cf siècles^, 
lui rodai le cm Allemagne par Jean de (îersdorlî ( !()'' siècle;, Ambroise 
l'îiré e il le mérite de l'employer syslrmatiquemenl dans les ampu- 
laLions. 
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Alhiica>^is iltHniie on raisaiil ivmanjuor que le siijrt ilr 
ce livre est [)Iiis grave que celui du premier: t^ Les opé- 
rations qui H'exéeuleiil par rinslrument tranchant s'ae- 
conip^gnent ^Ve (Tu s ion île saTif^;, qui est le soutien de la 
vie. t> 11 eonseille donc aux eliirurgieus d'y a[ï[JorIer une 
attention plus grande et de ne [kis s'engager Ithnéraire- 
jnent dans les ojié rations dillieiles. 

11 termine en Faisant appel h rhonn<Mel*^ et ;i la pru- 
dence du chirurgien, et il révèle alors Taïue la plus pure: 
a Dans les maladies graves dnnl U' [Monostir est t'alal, 
vous ti'Duvere:^ des perso ni h* s qui Vfnis onj'ii^otit IcMjr for- 
tune en éeliange d'un i^spoir de sallil, tandis qu(^ leur 
mal est uiorleL Alrsleu(^/-\ons de eéiler en aueune 
fa*;on a ceux (jui vienueul à vous dans de telles conditions. 
Que la prudence chez vous Tetuport** sni^ la cupidité, 
n'entreprenez jamais rieti de pareil q n'a | M'es vous èh'e 
assurés qu'il n'en résultera que du lïieiK •« 

Chapitre 1"". — Traîtivinent des eolleetions liquides 
dans la lé te des enfants. AIhueasis opère le eéphalé- 
niatonie par incision ; quant à riiydrocH^phalie, il s'ahs-- 
lient, car celle alleclirui amèiu* [uesipie luiijornN la inori : 
i< Je ne Tai jamais uhservéi^ que chez les i^nfanls, dil-il. 
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ri liMiscoilx qiiej'ni vus sotil morts nq)i(JenKMil.» (NOv. 
I\inl d'P:gine, VI, H.) 

(jliap. i. — Dans les flnxiJns Acres qui se portent aux 
ypux, h la ti^te ou à la poitrine, il fait Tarl^^riotomie auri- 
riilnire au moyen d'un larp^e histouri (liijf. 12-1. *{j (Voy. 
llip|i,, Delà Visio/u*^\ Paul,, VI, 1). 

flliap. 3. — Il pratique aussi Texeision des artc^res 
li tuporales soit à l'aide du histouri, soit avec un caulere 
hnncliant (lig. 11), de telle sorte que les artères sont 
rlivrsc^es aux points de cautérisation. (Voy. Hipp., Des 
iif'fhv dans Chomme^ 10; Celse, Vil, 7, î^ 15; Paul, VI, 5). 

Clt»p. 1. — 11 traite « récoulemenl chronique des lar- 
uv's chaudes aux yeux » par de vastes et profondes scari- 
llrations au front (Voy. Paul, VI, G). 

(Jiap. 5. — Il applique le même traitement contre « les 
Innues et les fluxions cpii viennent à Pœil, de rintérieiir 
de la tête » (Voy. Paul, VI, 7). 

CJiap. (>. — Alhucasis fait l'extraclion des corps étran- 
LTcrs de l'oreille à l'aide de slernuloinvs (\ oy. (lelse, VT, 7 : 
Ihiltase, Kup,, IV, 10-11), au moyen de pinces (lig. 15), 
as PC un crochet mouss(», avec une canule de cuivre entourée 
*!r \in\x à travers laquelle on aspire pour faire le vide, au 
moyen d'un stylet dont l'extrémité est recouverte d'une 
iMcHiure collante (Voy. Paul, VI, 24). En le coupant, si le 
ïNiïpsest un grain d'orge par exemple, à l'aide d'un fin 
bistouri et en l'extrayant par morceaux (Voy. Aélius, 11, 
n, N7). Si c'est un liquide, au moyen d'un caillou introduit 
^huis l'oreille sur lequel il frappe avec un autre caillou, 
hindisciu'il fait sauter lepalient ((If. ()v'\\n\st\Eup., IV,. 3G), 
ou hien au moyen d'un t)rin de paille dont une extrémité 
c^i introduite dans Toreille et l'autre allumée. Lorsque 
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c'est un ver ou un aiûinal, h Taide encore de pinces 
ou de crochels (Voy, Paul, 111, 23), ou d'une injeclîon 
poussée fortrïnient dans le coiidiiit auditif (Voy, Celse, 

VI, 7). 

Ctuip. 7* — Incision des oreilles imperforées. Kxcision 
(les ex(M*orft sainte s qui se trouvenl dans le méat auditif, au 
moyen d'un bistouji dont rcxtrémilé seule est tranchante 
{(îg. Hi) (Voy. Paul, VI, 23). 

Chap. 8. — Cautérisation après excision des verrues 
ou des excroissances qui surviennent aux paupières 
{Voy. Hipp., De la Vision, i; Paul, VI, 17) (1). 

Chap. y. — Kxeision des grêlons, « dépôt d'humeurs 
grossières " de la paupière (Voy. Paul, VI, l(î}. 

Chap. 10. — Même traitement pour les kystes de jU 
paupière supérieure (Voy. Paul, V^I, 14). 

Chap. 11. — Dans Tentropion : excision d'un lambeau 
liorizontal de la paupière ayant la forme d'une feuille de 
myrthe, à Taide d'une airigne et de fins ciseaux (Qg. 17^ 
18), ou bien en enserrant entre deux petites canules (lîg. 
19) la portion de paufiière dunt on veut faire Texcision 
(Voy. Paul, VI, 8). 



(î) Les chapitres qui vont suivre ont tPBil avix maladieià chirur- 
gicales des yeux s. Quoi qu'eau aienl dit 1rs tiisloricns, Albucasis 
n'apporle ici absolument rien de noitreait. II ropie servilement Paul 
d'Egine et ses prédécesseurs, qui k leur tour reproduisent Cel&e» 
VII, 7. L'encyclop<:^diâle romain esl te premier au teiu* de l'antiquité 
qui 0OUS ail transmis un ouvrage où les maladies oculaires, cut^- 
n^^es et v(?nériennes soient étudiées avec assez d'ampleur et d'une 
ffi^on métliodiqne. 

& 
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Chap. 12. — Il traite encore rentropion en traversant 
\n paupière à la base du cil, avec une aiguille garnie d'un 
ni noué au moyen duquel on tire sur le cil {Voy. Paul, 
VI, 13(1). 

Chap. 13. — Traitement de Tectropion de la paupière 
supérieure par simple incision longitudinale de la pau- 
pière (Voy. Démosthènes, in Aétius, II, m, 73 ; Paul, 
VI, 10). 

Chap. 14. — Traitement de Teclropion de la paupière 
inférieure par simple incision. Ou bien par excision d'une 
]K>rtion dé la conjonctive taillée en V (Voy. Antyllus, in 
Aétius, II, III, 72; Paul, VI, 12). 

Chap. 15. — Destruction des adhérences de la pau- 
pière avec la conjonctive et la cornée par incision avec le 
higtouri (Voy. Heraclite de Tarente, in Celse, VII, 7; 
Paul, VI, 15). 

Chap. 16, — Excision au bistouri du ptérygion (Voy. 
Paul, VI, 18) et de l'encanthis (Voy. Aétius, II, m, G2 ; 
Paul, VI, 17). 

Chap. 17. — Excision au moyen du bistouri ou des 
ciseaux du chémosis et des exjcroissances charnues qui 
surviennent à Tœil (Voy. Paul, III, 22). 

Chap. 18. — Excision du « paquet vasculaire » dans le 
panus « sebel » \2) à Taide de ciseaux (Voy. Rhazès, 



(1) Albucasis ne fait pas mention du procédé de Gelse, VII, 7, do 
tl4*9lruction des cils déviés par la cautérisation avec une aiguille 
incandescente, resté dans la pratique sous le nom de procédé de 
Champesme. 

(2) Bien que Haller attribue ce procédé à Brunus, il se retrouve 
thez les auteurs arabes où d'ailleurs le panus, sous le nom de sebel ^ 
fait son apparition. 
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Continenl, II, 2; Ad Almansorem^ IX, 19 et 21 ; Jésus-Ali, 
tract. 2, cap. 4;")). 

Chap. 19. — Si la cautérisation n'a pas réussi, dans la 
fistule lacrymale, il met Tes à nu au moyen d'une sub- 
stance caustique et le rugine à l'aide d'un instrument en 
(er indien (fig. 20) dont la tête est creusée de cannelures 
comme une lime(l). Si ce traitement échoue encore, il 
perfore l'os avec un instrument acéré à lame triangulaire 
(tig. 21) afin de faire passer par les fosses nasales les ma- 
tfères de la suppuration (2) (Voy. Paul^VI, 22). 

Chap. 20. — Lorsque « l'œil tout entier fait saillie», il 
le réduit par l'application de ventouses à la nuque, aidées 
d'un bandage compressif (Voy. Oribase, Sifnops,,YUlj 
52 ; Aétius, II, m, 55). 

Chap. 21. — Excision de l'uvée : iris herniée (3). Au 
moyen d'une ligature. Quelquefois simple ponction (Voy. 
Celse, VH, 7, § 12 ; Paul, VI, 19). 

Chap. 22. — Traitement de l'hypopion par ponction 
de rœil (Voy. Galien, Melh. med., XIV, 9 ; Paul, VI, 20). 

Chap. 23. — Opération de la cataracte par la méthode 
d'abaissement à l'aidé d'une aiguille à cataracte « Miq- 
dah » (4) (fig. 22) (Voy. Galien, Melh, med., XIV, 13 ; 
Paul, VI, 21). 



(1) K. Sprengel trouve cet instrument bizarre ; c'est une simple 
rugine au moyen de laquelle Albucasis rugine Tos unguis. 

(2) Ce procédé est dû à Archigène (Voy. Galien, De compos. med. 
sec, loc, lib. V), lequel versait aussi du plomb fondu dans la fistule 
(Voy. page 45 ci-dessus. Cf. Celse, VII, 7 ; Aétius, II, m, 86). 

(3) Chez les anciens, Tuvée exprimait la membrane de Tiris toute 
entière. 

(4) Bien qu'Albucasis ait dû connaître Topération par extraction 
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ii Vu Persan m'a affirmé que, dans son pays, on fabri- 
que une aiguille perforée au moyen de laquelle on 
îïspiir la cataracte (1). » 

f'Jiap. 2^1. — Traitement des polypes des fosses nasales, 
c ïi \vs attirant avec une airigne (2) et les excisant au 
moyt^n d'un bistouri, et en ruginant ensuite jusqu'à Tos. 
ou hM'îi au moyen d'un (il à nœud passé dans le nez, 
sortant par la gorge et à l'aide duquel il scie Texcrois- 
muii^ (Voy. Paul, VI, gf)). 

<*luip, 25. — Excision suivie de la cautérisation des 
vei'rucs ou excroissances qui poussent au bout du nez 
(Cf. ftribase,XLIV, 8). 

\\\\A\ï. 20. — Suture des lèvres, du nez et des oreilles 
alîtMlées de solution de continuité par suite ou non de 
blrssui'e. Quand la solution de continuité est cicatrisée, 



(Voy, Aiifyllus, in Rhazès, Continent, lib. Il, cap. 3, fen. 41 d, éd. 
VcnHo 1^29), il ne pratiquait, comme la plupart des anciens, que 
\ï\ rinHîioile de dépression. Il ne parle pas de la méthode par broie- 
ajetii iMi tii vision mentionnée par Celse, VII, 7. 

( I I Ppyi'ilhe, Hist, de la Chir,, t. II, p. 612, prenant le mol « Miq- 
dnh w pour un nom géographique, nie formellement qu'Albucasis 
irNMjlitmne une aiguille canulée et s'efforce, contre toule évidence, 
il aLtni>ucr l'honneur de cette invention à Galeatinus de Sancta 
Sf»[jljiïj fxiv® siècle). Pourtant on retrouve ce procédé indiqué par 
bon nnjnbre d'auteurs, môme avant Albucasis (Voy. Tsabet-ben- 
r.ôra i^?6-901), in Salah Eddin, Nour et Ouyoun ; Rhazès, Con- 
lineni, etc. ; Pansier, Collectio ophtalmolog. veiev. aucl. Paris, 
B*4illi<n^tS 1903, fasc. II. 

(2) <^ <*est le premier, dit Portai, qui ait fait usage du crochet 
(lurus IVxlraction du polype. » — « Albucasis procède d'une manière 
pluHgrL>ï=*t5ière, dit G. Sprengel, car il tire le polype avec un crochet 
eL m pr clique la section. » (Cf. Hipp., Des Maladies, liv. I, et Des 
Affections ; Celse, VII, 10, clc.) 
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il avive au préalable (Voy. Celse, VII, 9, et Paul, VI\ 36). 

Chap. 27. — Excision îles nodosités, petites tumeurs 
dures qui surviennent à Tintérieur des lèvres (Cf..Oribase^ 
XLV,Getll). 

Chap. 28. — Excision suivie de la cautérisation des 
excroissances charnues qui survienut^nt sur les gencives 
<( aboulis » (Voy. Paul, VI, 27). 

Chap. 29. — Rugination des dents couvertes de ter- 
tres (1) (Cf. Celse, VII, 12 ; Puni, VI, 28). Rugines 
(fig. 23 et 24). 

Chap. 30. — Extraction des dents (2). Il incise la 
gencive autour de l'organe h Taide du bistouri ; puis, 
cherche à ébranler la dent avec le doigt ou des pinces 
légères ; enfin il la saisit avec de fortes [)inces (fig. 25) et 
l'attire. Si elle est percée nu cariée, il la remplit de 
charpie afin de ne pas la briser (Voy. Celse, VU, 12, et 
Paul, VI, 28). 

Chap. 31. — Extraction des racines de dent et des frag- 
nienls d'os maxillaire rompu h raidc do pinces (fig* 2(> 
et 29) ou de leviers (fig. 27 et 28) (Voy. Celse, Vil, 12). 

Chap. 32. — Sciage ou limage des dents proéminentes 



(1) Guill. Sprengel prétend que A!l>ui:îiais est 1p premier à fiarler 
du tartre des dénis. (Cependant voyoït Paul d'Egitie, \\\\ VI, ch, 27 
in finem. Trad. R. Briau. Il semble bien faire allusion au tartre des 
dents; de môme que Celse, qui <'Oiume toujours esl trop concis. 

(2) D'après Ht^rodote^Ea/er/if, les Egyptiens arrarhaient les denU 
dès la plus haute antiquité. Esculape IM, fUs li'Arsippe el d'Arsinoé, 
fut le premier parmi les Grecs qui pratiqua celle opération (Cicéron 
De natura deorum, 111,22). 
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k Taide de scies ou de limes (fig. 30 et 31) (\oy. Celse, 
VM, 12; Paul, VI, 28). 

Cl]ap..33. — Consolidation des dents branlantes avec 
des fils d'or ou d'argent en prenant appui sur les dents 
saines (fig. 32) (1) (Voy. Paul, VI, 92). Il remet aussi en 
jtlace, par le même procédé, les dents tombées, ou les 
reniplace par des morceaux d'os (2). 

i-liap. 34. — Incision du lilet de la langue (Voy. Paul, 
VI, 29) (3). 

Chap. 35. — Incision ou excision de la grenouillette 
engendrée sous la langue (Voy. Celse, VII, Î2). 

(hap. 30. — Ablation des amygdales etautres tumeurs 
adlié rentes à la gorge, h l'aide d'un abaisse-langue (fig. 33) 
et d'un bistouri recourbé ou d'un ciseau (fig. 34) (Voy. 
Paul, VI, 30). 

Il rapporte l'observation de cette femme qu'il traita 
pour une tumeur à la gorge, dont les racines s'étendaient 
jusqu'aux cavités du nez. Cette tumeur récidivait toutes 
les fois qu'il en faisait l'extraction. « Alors j'imaginai de 
cauli'riser dans la gorge sur la tumeur et elle cessa de 
repulluler ». 

Cliap. 37. — Ablation par instrument tranchant d'une 
ptirLie seulement de la luette, de crainte d'altérer la voix, 



Ml Procédé connu par Ilippocralc, Des Arliculalions, 32 ; (-else, 
VII. I2y ad finem. 

r2) Bion que Guill. Sprengel en allrihue l'invention à Albncasis, 
les ijrnls artificielles étaient connues du temps de Marlial, le poète 
épi|.ïrammaticfue romain ; Epigr,^ liv. I etliv. XII ; Epiyr., 2\\. 

^3) Voy. Cicéron, Dedivinationc, II, 46. 
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quand elle est In ^it^gc d'une liimeurou qu'elle est trop 
longue (V^oy. Oril>ase, XXIV, 10), Il emploie aussi tes 
caustiques, qu'il porte a l;i luette à Taide d'un porte-ca us- 
tique (1) (Voy. PauK VI, ;il). 

Chap. 3H. — Exti'aciinn dt^s arêtes et des eorps étran- 
gers de Pœsopliajre à Taide d'un erocliet nu avec un (11 
garni d'une petite (5potige qu'il fait avaler au malade 
(Voy, Paul, VI, IVZ) (2). 

Chap. 39.— [vxtrartion des sangsues lixées à la gorge, 
h l'aide de eroehr^ts ou de pinces {fig, H(>) (Voy, Rhazès, 
.1^/ Almansorem^ IX, iH), ii Taide d*une canule fixée sur la 
sangsue et à travers laf[uelle il fait passer un fer ronge 
(Voy. ]>. ir>, note 2 ci-dessus). En cas d'échec, fumigations 
avec des punaises (Voy, I^auK V, 3U) ou de Tasa fœtida au 
moyen d'une canule ; le malade met dans la bouche une 
extrémité, Tautre est adaptée à une marmite dont le 
couvercle est percé d'un trou et où Ton met les drogues 
employées (3). (Voy. Hipp,, Des Maladies, H, 20). 

Chap. in. — Incision des abcès et des tumeurs eil 
général (Voy. Paul, IV, 17 et 18, VI, 34). 

Chap. IL — Incision et excision des tumeurs du cuir 
chevelu (Voy, Celse, Vil, ; Cf. Oribase, XLIV, 8). 

i< J'ai enlevé chez une vieille femme une tumeur de la 
télé que je lioavai pareille a une pierre, dure, rugueuse, 



(1 } Proct'^dé dû à hvmosUâibi^ dr Marseille d'ïiprt^sÂéli us, tV, n,52. 

(2) De/j^iiiiprî,s nipporti^ à Alb|ipi|ais ce proced*^, bien qu1l soit 
mentionné par Orihase, h*upof\,TV^,iS, et Paul d'Egine. 

[3) C est le infime procédé qu Alhucasis eni ploie pour faire des 
fnniî^îiliiins vn^JnfilesAuy. Hipp,, De la .Xalnrede ia femme ^ 107; 
Iks Malatiitfi ties femmes, [, 1 Ij, 
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blemche, impossible à rompre et telle qu'on eût blessé 
quelqu'un en la lui jetant. » 

Chap. 42. — Incision des tumeurs scrofuleuses au cou, 
ou excision au bistouri quand elles n'ont pas d'adhérences 
avec- de gros vaisseaux et ne. sont pas situées trop pro- 
fondément. Il se contente quelquefois de lier la tumeur 
avec un gros fil et attend sa chute spontanée (Voy. Paul, 
VI, 35). 

Ghap. ^43. — Dans les affections de la gorge qui amè- 
nent la suffocation, Aibucasis fait la trachéotomie en 
traversa entre le 3" et le 4* anneau de la trachée (Voy. 
Paul, VI, 33) (1). 

Pour prouver l'innocuité de cette opération, il raconte 
l'histoire de cette esclave qu'il eut à soigner. Elle s'était 
coupé la gorge avec un couteau, ainsi que la trachée, 
sans intéresser des vaisseaux : elle guérit sans autres 
inconvénients (Cf. Paul, idem^ in finem)^ 

Chap. 44. — Incision ou excision lorsqu'elles ne sont 
pas trop volumineuses et n'ont pas d'adhérences avec les 
vaisseaux sanguins, des tumeurs qui surviennent à la 
gorge (goitre). Cette affection, dit-il, survient fréquem- 
ment aux femmes (Voy. Paul, VI, 38). 

Chap. 45. — Ablation des tumeurs enkystées (Voy. 
Paul, VI, 36). 

Chap. 4(). — Description de quelques instruments: 
perforateurs (iig. 37), sondes (tig. 3S), airignes (fig. 39, 
40, 41), scarilicateurs (fig. 42), bistouri (fig. 43) dont les 



(1) La trachéotomie fui pratiquée pour la première fois, aux 
dires de Cœlius Aurelianus, Acul. Morb., III, 4, par Asclépiade. 
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extrémités ressemblent à un large cuiller à deux plaques 
entre lesquelles est cachée une lame qui s'avance et 
recule à volonté. Ventouses pour arrêter les hémorragies 
(Ûg. 44). 

Chap. 47. — Extirpation des mamelles hypertrophiées 
chez rhomme (Voy. Paul, VI, 46). 

Chap. 48. — Incision des tumeurs qui se développent 
sous Taisselle, ou ablation lorsqu'elles ne sont pas au 
voisinage de gros vaisseaux (Voy. Oribast\ XI JV, 8. 
etXLV, 17; Paul, VI, 35). 

Chap. 49. — Incision des anévrismes entre deux liga- 
tures (1) (Voy. Paul, VI, 37). 

Albucasis conseille de s'abstenir quand les lumeurs 
siègent aux régions de Paine, de Faisselle ou du cou. 

Chap. 50. — Extirpation des tumeurs formées par la 
saillie des tendons. « Ces tumeurs sont indolores, dit-it; 
si on les presse fortement, on y ressent une douleurmor- 
lelle >> (2) (Voy. Paul, VI, 39). ^ 

Chap. 51. — Ablation de tumeurs pédiculées Cf. Orî- 
base, XLV, 2;, survenant sur l'abdomen, à Taide du bis- 
touri ou au moyen d'une ligature, suivie de la cautérisa- 
tion. « Ce sont des excroissances qu'on appelle fongueuses, 
parce qu'elles ressemblent à des champignons. -Fai vu 
sur le ventre d'un individu deux de ces excroissances, on 
les avait incisées et du liquide s'en écoula ptfndent long- 



(1 Rufus d'Ephf'se. d'après Aélius, IV, ii. 51. est l** premier 
auteur qui parie de relie affeclion. Philagrius e<l le premier qnî ait 
opéré les anévrismes : Voy Aélius, VI , m, 10. 

{2j Albucasis confond ici les nerfs avec les lendons. 
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temps ; je les excisai et je trouvai le poids de l'une de 
18 onces. » 

Chap. 52. — Traitement des tumeurs de l'ombilic 
(Voy. Celse, VII, 14 ; Paul, VI, 51). 

Chap. 53. — Traitement du cancer. Albucasis n'opère 
le cancer que s'il peut l'extirper en totalité : « Pour ma 
part, dit-il, je n'ai jamais pu en guérir un seul et je n'ai 
vu personne qui les ait guéri » (1) (V. Paul, VI, 45). 

Chap. 54. — Traitement de l'hydropisie ascite par inci- 
sion, au-dessous de l'ombilic, avec le bistouri qu'il rem- 
place par une canule (V. Paul, III, 48, et VI, 50). Il re- 
commande de ne pas évacuer le liquide en une seule 
fois (V. Hipp., Aph, 27, sect. G*'). 

Chap. 55. — Traitement des enfants qui naissent avec 
l'urèthre imperforé, le méat étroit ou anormalement 
situé (Voy. Paul, VI, 51). 

Chap. 5(). — P]xcision et cautérisation des pustules 
(jui surviennent au gland (Voy. Paul, VI, 58). Excision 
des ulcères gangreneux et putrides au prépuce et aux tes- 
ticules (2) (Voy. Paul, VI, 57). Destruction au bistouri 



(1) Dès la plus haute antiquité, le cancer était déclaré incurable 
fVoy. Hipp., Aph. 38, secl. ô** ; Celse, V, 28; Galien, Meth. med.y 
XIV, 19; De lumoribus, IV, 7; Aétius, IV, ii, 57; IV, iv, 43 à 50; etc.). 

(?) Albucasis copie ce chapitre sur Paul, qui à son tour repro- 
duit Oise, VI, 18. Jourdan sVst appuyé sur ce chapitre pour en 
conclure que la syphilis était connue des Arabes. Cela se peut très 
l)ien. Cette maladie, que l'on prétend bien à tort originaire de l'A- 
mérique, paraît avoir existé de tout temps en Europe, mais on Ta 
confondue avec les autres maladies de la peau, notamment avec la 
lèpre. 
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des adhérences du gland avec le prépuce (Voy. Paul, 

VI, 56). 

Chap. 57. — Circoncision, « Les anciens ne nous ont 
rien laissé dans leurs livres sur la circoncision, dit AIIju- 
casis, leur religion ne le compoitant pas. Ce que nous e^i 
savons est le fruit de notre propre expt^i'iencc. i> 

Après avoir en umt^ ré les procédés vulfjfaires (pli ne sont 
pas les siens, Albucasis les passe en revue les uns après 
les autres, pour en sif^naler les inconvénients, II pratirpic 
là circoncision au mf>yen de deux ligatures du prépure 
entre lesquelles il coupe avec de forts ciseaux (Cf. Celse, 
Vil, 25; Paul, VI, 57) (1), 

Chap. 58. — Traitement de la rétention d'urine à Paide 
d'une sonde étroite bouchée avec un petit tampon de 
laine que l'on enlèv*^ en tirant au dehors le fil qui le 
maintient à Pextrémité vésicale de Tinslrument (Voy^ 
Paul, VI, 59). 

Chap. 59. — Injection dans la %essie h Taide d'une 
seringue ou au moyen d'une sonde h rextrémité de 
laquelle se trouve une vessie remplie de liquide et que 
l'on presse avec la main (Voy. Paul, idem). 

Chap. 60. — Extraction des calculs vésicaux i%). Albu- 



(1) Albucasis paraît niit*!i(M' ipîo In r'în^dncî.iîori es! chose bit*n 
ancienne. Hérodole, souleiiu [îar Nolïain.s niji[»urte que re ^lOiil Ifs 
Egyptiens qui l'ont d'abon! iinagitiée. L'aTiltMirde la (knése. appuy*'- 
par Malgaigne, en fait ivinonhM* ta iiri^iritr n Abrrihani. (-«Osr m 
parle au sujet de la curiMlit pliimos s, dt^ nitMnr que Patil d'E|<int^ 
dont Albucasis ne paraîl pas cependan! î^nonM* lesécrils! 

(2) Hippocrale dc^fendîul à ses adeptes de praliipirr relie opéra- 
tion (ou la castralion?> [Voy. !Iipp., Serment : Vn\}\, 111, t-^>; lUia- 
zès, Continent, IV, 2; Ali-Abbasj/Vdf/., IX, 4kV), 
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casis cherche le calcul par le rectum, le pousse vers le 
col de la vessie, et pratique ensuite Pincision, non pas 
comme Celse le long du raphé, mais selon la méthode 
de Paul, VI, 60, obliquement sur la partie latérale gauche 
du périnée, directement sur le calcul, le doigt restant tou- 
jours dans le rectum et poussant la pierre au dehors. 
Cette incision, petite tout d'abord, doit être agrandie en 
proportion de la pierre qu'il attire avec des tenettes ou un 
crochet. Si le calcul est trop volumineux, il ne conseille 
pas défaire une longue incision, mais de le rompre avec 
des pinces et de l'extraire par morceaux (Cf. Ammonius 
et Mégès, apud Celse, VII, 26). 

Quant aux calculs de Turèthre, il applique une ligature 
sur la verge, au-dessus du calcul, et introduit dans le 
canal un instrument en fer à lame triangulaire et aiguë 
(fig. 45) jusqu'au calcul qu'il cherche h percer de part en 
part par un mouvement de rotation, et qu'il brise ensuite 
en serrant le calcul, afin qu'il soit rejeté en fragments 
avec l'urine (1). Lorsque ce procédé ne réussit pas, il 



(1) Clément Mullci {Journal Asiatique y n" de juin 1837) reproduit 
deux passages de deux auteurs arabes, où il est question d'un pro- 
cédé de broiement de la pierre, attribué à Arislote : un morceau de 
diamant est fixé au bout d'une tige métallique et est porté sur le 
calcul qu'il brise par le frottement répété (Voy. L. Leclerc, Chi- 
rurg. d'Alb., trad. fr., page 154). 

On trouve dans le livre de « La Pratique » d'Albucasis, au 
21 "'•' traité, le passage célèbre qui indique le broiement du calcul 
en pleine vessie : la lilholrilie. Cependant nous ferons remarquer 
que ce passage d'Albucasis n'est pas le plus ancien document que 
nous possédions à ce sujet. Le plus ancien, en effet, remonte au 
j^me siècle. Il a été publié dans Y Abeille Médicale d'Athènes par 
M. Olympios, qui Ta découvert dans le panégyrique du moine 
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inoise la vnrge au-dessus du Calcul euti'e deux li^^dui^ôs 
(Voy, Pliilagrius, ap ud Aélins, 111, m, 5, el Paul, VI, (iOj 
in finem). 

Chap. tJl. — Extractiou des calculs vésicanx chez les 
femmes (1}* Albucasis tait remarquer que celle opération 
ne peut être pratiquée que par des sages-femmes; il craint 
qu'elles ne rencontrent des obstacles provenant de leur 
ignorance et de leur peu d'habileté. 

La méthode est d'introduire le doigt sur le vagin, ou 
dans le rectum si la femme est vierge, et en pn^ssant sur 
la vessie de la main gauche de conduire doucement la 
pierre aussi bas que possible, depuis Torilice de la vessie 
jusqu'auprès de la naissance de la cuisse, el la de faire 
une incision sur Pendroit où Ton sent la pierre. Cette inci- 
sion doîl être fort petite d'abord ; on doit ensuite intro- 



Théopliant?s fVov, la Iradarlioa qu'en a donne R. Brian dans le 
9" nnmém tir la Gazette hehdommtaire, I8681. 

Parconlri* Aibucasi.s 110 parle \ms de ropéraliurï pour exlniire \i\ 
pierre des reins, et que l'on pratiquait alors en IVusaiil une ineision 
à travers les niuseW du dos. I! se contf*nlc de dire au c tin pi Ire des 
veïilouîîes d'en appliquer au niveau des reins- ■< En vertu de iîi force 
a U ractive dess ventouses, on voil souvent l obstruction disparaître 
et le caleul se d^^placer ^s dit Albnrasis. 

(I) K. Sprengol préteml qu'Albneasi*^ est le pr<^mier qni ait ensei- 
gné la manière d'ope* rer la litlioLoinie chez les ("cm mes ; bien que 
Celse lait fait avant Albucasis, à la vérité, le médecin romain en dit 
peu de chose. Albucasis, en somme, ne fait qu'appliquer à la fouimi^ 
la m*hne Tuéthode qu'il pratifjue sur Hiunnne, la méthode de t*aul 
d'Egine. Le lieu de rineision est plus basque rcndroit oii Celse 
prescrit de le faire : entre le passage de Turine et le pubis: « ïuter 
urina* iter et os pubis », prohtddf^ment eu commençant par le 
va^in, dit Frcind ^Voy, AiUius, IV, iv, Wj, 
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duire un stylet ; si on sent la pierre il faut agrandir Tinci- 
sion en proportion de sa grosseur. 

Si pendant l'opération il se produit une hémorragie 
embarrassante, il ne va pas plus loin et laisse la pierre 
pour ne la tirer qu'après quelques jours, lorsque la plaie 
est en bon état (Cf. Celse, VII, 2(>). 

Chap. 62. — Traitement de la hernie aqueuse ou hy- 
drocèle (1) par incision et excision de la vaginale et 
ablation du testicule quelquefois. Il opère aussi à Taide 
d'un cautère cultellaire très chaud, à la place du bistouri 
(Voy. Paul, VI, (>2). 

Chap. 63. — Traitement de la hernie charnue ou sarco- 
cèle par ablation de la tumeur avec le testicule lorsque le 
mal s'y est étendu (Voy. Paul, VI, 63). 

Chap. 64. — Traitement du varicocèle par excision des 
veines variqueuses, entre deux ligatures et quelquefois 
par la castration si le mal est considérable (Voy. Paul, 

VI, 04). 

Chap. 65. — Hernie intestinale ou ofitérocèle (2). Inci- 



(1) h(^s anciens comprenaient sous le nom de hernies, toutes les 
tumeurs de Taine eldu scrotum. L'opération des hernies est due à 
FEcole d'Alexandrie. Celse est le premier auteur où le sujet soit 
traité (Voy. VII, 19 et suivants). Albucasis prévient que le traite- 
ment de ces affections par instrument tranchant est fort périlleux, 
il faut s'en abstenir autant que possible. 

(2) Par hernie intestinale, Albucasis comprend (?omme Paul, qu'il 
copie servilement, Tentérocèle qui est due à la descente de Tintes- 
tin sur le testicule et (^u'il considérait, de même que ce dernier, 
comme pouvant se faire par rupture du péritoine ou par son exten- 
sion (à i'enconlre de Celse qui n'admet que la rupture). L'autre, 
bubocèlc, dans laquelle l'intestin ne descendait pas jusque dans le 
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sion pour énucléer le testicule, et, après la ligature du 
cordon, il coupe au delà pour enlever ce qui reste du sac 
avec le testicule (1). Il cautérise quelquefois le sac her- 
niaire pour prévenir l'hémorragie (Voy. Paul, VI, 65). 

Chap. 66. — Hernie gazeuse ou pneumatocèle (2). 
<c Je n'ai connu personne, dit Albucasis, qui ait songé à 
la traiter par instrument tranchant; suivant les anciens 
on la traite par les mômes procédés que les varicocèles. » 
(Voy. Paul, VI, 61.) 

Chap. 67. — Hernie inguinale ou bubocèle; il incise 
au niveau de la hernie, dissèque le sac, réduit l'intestin, 
lie le sac dont il attend la chute par mortification (Voy. 
Paul, VI, 66). 

Chap. 68. — Dans le « relâchement de la peau du 
scrotum », il fait l'excision de toute une partie de la peau, 



scrotum el ne faisait que pousser le péritoine. Ces hernies conte- 
naient de l'intestin seul ou de Tintestin avec de Fépiploon. Il les 
opère à la façon de Celse et de Paul, soit à titre de cure radicale, 
lorsqu'il n'y avait pas d'accident, soit lorsqu'elles retenaient des ma- 
tières fécales, c'est-à-dire lorsqu'elles étaient étranglées; en e (Tel, 
les anciens supposaient que l'étranglement de la hernie était causé 
par l'accumulation de matières fécales dans l'anse herniée, doctrine 
dont Malgaigne a fait justice. ^ 

(1) Celse VII, 20, etOribase, L, 41, etc., s'efforcent de respecter 
le testicule. Paul d'Egine, au contraire, ne se fait aucun scrupule 
de l'enlever ; les Arabes et Albucasis adoptèrent cette pratique. Ce 
n>st que vers le xui« siècle qu'on commença à réagir contre cette 
castration injustifiée lorsque Bérard Méthis inventa son procédé du 
Po//i/ c/or^ ; mais surtout à la Renaissance, avec Franco et Am- 
broise Paré, qui imagina la Suture royale. 

(2) Paul d'Egine nous dit que le pneumatocèle est une affection 
de la famille des anévrismes et que Léonidès défendait de l'opérer 
à cause des dangers de l'opération (L. VI, ch. 64j. 
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puis rapproche les deux lèvres de la plaie par une suture 
(Voy. Paul, VI, 67). 

Chap. 69. — La castration, dit Albucasis, est défen- 
due par les lois des musulmans ; cependant il en indi- 
que les procédés : par attrition ou par massage le sujet 
étant dans un bain; ou bien par incision ou excision après 
ligature du cordon (Voy. Paul, VI, 68). 

Chap. 70. — Il traite l'hermaphrodisme masculin par 
excision des parties saillantes, tandis qu'il annonce inutile 
de toucher à l'hermaphrodisme féminin (Voy. Paul , 
VI, 69). 

Chap. 71. — Excision du clitoris trop développé (Voy. 
Paul, VI, 70). Ablation des excroissances qui siègent 
à l'orifice de l'utérus et qui se produisent au dehors 
au point de simuler une queue (polypes utérins?) (Voy. 
Paul, idem). 

Chap. 72. — Traitement de l'imperforation du vagin, 
affection naturelle ouaccidentelle, par incision ; il conseille 
le coït quotidien afin de prévenir de nouvelles adhérences 
(Voy. Paul, VI, 72). 

Chap. 73. — Il excise, lorsqu'ils ne sont pas situés trop 
profondément, et en les attirant avec un linge ou avec 
une airigne, les hémorroïdes, les verrues ou condylomes 
et les pustules du vagin (Voy. Aspasie, apud Aétius, IV, 
IV, 97; Paul, VI, 71). 

Chap. 74. — Traitement des abcès du col de l'utérus 
par incision ; il se sert à cet effet d'un dilatateur vaginal 
en bois et à vis (fig. 46) (Voy. Paul, VI, 73) (1). 



(1) Archigène, d'après Aétius, IV, iv, 85 et 86, avait inventé un 
instrument pour dilater le vagin. D'aiileui's, aux Ecoles de Cos et de 
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Chap, 77}. — Inslruciion des ac<*oiielienïies. Comme 
tous les anciens, Albiicasis n'a aucune notion sur le mi'^ra- 
nîsme de raccouchenient. Seule la j^rt^^entalinn ^^^|)ll^^- 
11 que est normale, I^orstjue le fœtus se [ïrésenU^ du lit.* 
taçon anormale : par les pieds [ij - [îar les genoux e[ les 
mains — par la nuque les mains étendues et la face 
regardant le dos de la mère — \\\\v le liante; \A s'il y a 
deux, trois ou quatre fœtus — la versi<>u pour ramener la 
présentation e*5phalîfjne est le moyen de rcnnédirr à tout. 
Elle a aussi recours aux secousses iT|)iHées, aux sternu- 
toires, aux onctions des parties génitales ^ Voy. A é tins IV, 
IV, 8 et suivants ; Paul, lit, 7fî). 

Il termine ce chapitre eir traitard de Tavortenient de 
fœtus multiples^ et bien fiu'il assure avoir vu de ses pro|>res 
yeux tout ce qu'il rapporte, on m* saurait y ajrnjl<^r foi. 
Il raconte ijue plusieurs femmt^s rud rejeté [dus de dix 
embryons dans une seule fausse cfiuche, et une autre 
qui en a rejeté (juinze. Il est probatjle ([u'AIbucasis, obligé 
de s'en tenir dans celle circoTislauce aux dires des 
matrones, se montre un peu trop crédule. 

Chap. 7B, — De rexlraction du fii-tus mnrt. Ici en- 
core dans les cas de piésen ta lions anoi-nud^-s la version 
cépliali(|ue est \v moyeu de reiuédiei* a tout, et pour 
rexlraction du fœtus il conseille remjilni d(^ crtichets ; 



Guide, on faisait de^j à lui iis^ago hal»iluel îlii ns[M'cuhinï iit»^n^> dont 
on a attribué a Hécamit^r tH è Hi*Hjrd riiilrudiii; iuii dans la nï4Hl<i- 
L'ine cûulenipuraiuc. 

(2) Cette position était eonsidrréf* rnmnn* la [ilns nianvaîst^ jiar 
Hippocrate (Voy, Dm maiaiiies des femmes et alias . Mon-liion 
tîdiL. F.-O. Dewcz, VifiumN \7\Ki, in-B"; IVinl d K^iiie, liv. Ifl, tli, 
76| et les Arabes à rexceplion d'Alt»iira>is, la rrgftrdaieiiL <M>mnu? 
la plus avantageuse apl■^s rrïlo di^ la l<Mc. ^ 
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pour remédier à rinconvénient qui porte la tête vers le 
lieu opposé où il a planté le crochet, il en place un autre 
à l'opposite et fait en même temps sur les deux instru- 
ments des tractions (1) (Voy. Philuménus, apud Aétius, 
IV, IV, 23). Si la tête ou Tabdomen trop volumineux 
gênent les manœuvres, il pratique la ponction du crâne 
ou du ventre avec le bistouri (V^oy. Paul, VI, 71)* 

A la fin de ce chapitre Albucasis rapporte le cas d'une 
femme enceinte dont le fœtus mourut sans être expulsé, et 
(|ui, enceinte une seconde fois, vit également périr son 
germe. Elle eut longtemps après un abcès près de Tom- 
bilic qui s'ouvrit et par lequel Albucasis retira successi- 
vement un grand nombre de petits os (2). 

Chap. 77. — Instruments nécessaires pour Textraction 
du fœtus, appareil en bois à vis au moyen duquel on 
ouvre l'orifice de l'utérus, c'est la presse qui sert aux 
relieurs ; au milieu de chaque tringle on en adapte une 
autre de la longueur de plus d'une demi-palme et de la 
largeur de plus de 2 doigts. Ce sont ces deux tringles 
surajoutées qui seront introduites dans l'orifice utérin 
pour le dilater (fig. 47). Appareil en bois pour le même 
usage, mais sans vis (3) (fig. 48). Repoussoir au moyen 



! 1) Albucasis ne parle pas de la version podalique chez le fœlus 
mort, procédé déjà indiqué par Celse, Vil, 29. 

(2) C'est le plus ancien exemple de ce genre. On a pensé que 
l'idée de l'opéralion césarienne sur la ff^mme vivante était venue 
aux accoucheurs à la suite de telles observations. 

(3) Voy. Riche, Dictionnaire des antiquités, article Forceps, Voy. 
dans Vulpès, loc, cit., les planches d'instruments retrouvés dans les 
fouilles de Pompéi et Herculanum; un spéculum de Futérus (pi. IV, 
fig. 1,2, 3j trivalve, s'écarlant et se rapprochant à volonté par un 
système ingénieux; il est en bronze et bien plus parfait que celui que 
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duquel on repousse le fœtus iùg. 19), crochet (fig. 52), 
bistouri (fig. 53-54) ,M{chdakh, au inoyeii duquel on brise 
la tète du fœtus (1) (lig. 50-51). 

Chap. 78. — Pour hAter In (bMivrance, Albucasis a 
recours aux sternutoires, aux rLniii*,raiioiis(Voy, tliap, ;U), 
note 2 ci-dessus). Puis il introduit la main dans Tutérns 
et attire Tarrière-faix avec pri'*caiitif>n dans la crainte de 
« renverser la matrice » (Voy, Philunienus, apud Aéiius^ 
IV, IV, 24). Quand il résiste, il lie au moyen d'un (il la 
partie qui sort de rorilice utérin cl en attend la chute 
spontanée (Voy. Paul, VI, 75). 

Chap. 79. — Ponction dans l'imperforation de Fanus et 
laisse une canule en plomb h demeure durant quelques 
jours (Voy. Paul, VI, 81). 

Chap. 80. — Cathétérisme des llslules à Tajuts pour 
s'assurer de leur pénétration ou de leur iion-pénétralion 
dans l'intestin et le traitement \}nv le stylet rougi (Voy. 
Oribase, XLIV, 23-24\ ou par ligature hijjpocratiqur 
(Voy. Ilipp., Des fistules), ou [ïar incision du trajet (2). 



nous décrit Albiicasis. Voy. aussi h^*^ planches .stuvnnl la traduction 
de Celse parVédrènes, loc. c/7.,etc,-. Albueasis, disonj^-le en passant, 
ne décrit et ne figure que des inj^lruineiiU mentioaïiés et utilisés 
déjà par les Grecs; il semble même parmi ceux-ci choisir Ips plus 
grossiers, comme on peut s'en rendre compte. 

(1) Ainsi cet instrument n'est donc point un forceps comme Tout 
prétendu les historiens, c'est le m*^me nppareii assur*^ment que le 
Machaire dont se servait Hippocrate pour ^n raî?cr la IHe trop volu- 
mineuse du fœtus (Voy. Hipp., Du ,\fai ftea femmes, I, 70), 

(2) Dezeimeris rapporte à Bruno Tidrc du Iraitcment de la fistule à 
Tenus par incision, que Ton retrouve chez tous les auteurs îmcienSf 
même chez Hippocrate (Voy. Des Fislules). Au sujet des llslules, 
Oribase rapporte à Anlyllus et à llolliodore ce que Paul d'Epine 
rapporte à Léonidès. 
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(Voy. Aétius, lV\ii, 22 ; Paul, VI, 78). Albucasis ne traite 
pas les fistules qui aboutissent à des organes importants. 

Chap. 81. — Excision des hémorroïdes fluentes et leur 
ligature par un double fil passé à la base, si le malade a 
peur de Tinstrument tranchant (Vôy. Paul, VI, 79). Il 
recommande d'en laisser une pour déverser le trop-plein 
de sang (Voy. Ilipp., Aph. 12, sect. (i) (1). 

Il avive les fissures de Tanus pour en faciliter la cicatri- 
sation (Voy. Celse, VII, 30 ; Paul, VI, 80). 

Chap. 82. — Excision des clous renversés, des verrues 
sèches et des fourmis, petites excroissances qui survien- 
nent sur divers points du corps (Voy. Celse, V, 28 ; Galien, 
Meth. med., XIV ; Oribase, XLV, 12 ; Paul, VI, 87). 

Chap. 83. — « Instrument propre à donner des lave- 
ments dans les affections de Tintestin » (fig. 55). Façon 
de procéder (Voy. Oribase, VIII, 24). 

Son instrument consiste en une canule qu'il introduit 
dans le rectum, à laquelle il adapte une vessie pleine de 
liquide et qu'il presse avec la main (Cf. Ilipp., Des 
Femmes stériles, III, 222 ; Oribase, VIII, 37) (2). 

Chap. 81. — Traitement des blessures aux différentes 



(1) Hippocrate, Des Hémorroïdes, appliquait encore au traitemenl 
des hémorroïdes les causliques ou la cautérisa tien au fer rouge, 
pratique renouvelée par Dupuytren. 

(2) Malgaigne (Intr. aux œuvres d'A. Paré, page 99} considère 
comme auteur de cette seringue Galenaria (Voy. Gaten., page 41, 
éd. 1532), bien que celui-ci en attribue Thonneur à Avicenne. « La 
seringue n'est pas de Gatenaria, elle n'est pas plus d'Avicenne, 
mais elle est d'AIbucasis », réplique Bouchut f ///s/, delà méd, t. II, 
p* 509). Cette seringue pourtant a été connue de tous temps. Albu- 
casis la décrit différemment qu'Aviccnne, mais c'est le môme 
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régions, et dans les diiïérents tissus des organes, d'après 
la cause vulnérante (Cf. Celse, V^ 2fî), 

Chfip* 85* — ^Les plaies du cou ne sont pas dangereuses 
(juand les gros vaisseaux ne sont point intéressés (V'oy, 

Chap, 43 ci^dessus), 

Chap. 80. — Plaies de la poitrine et de la région inter- 
rapsulaire, qui sont mortelles lorsqu'elles atteignent le 
[ïoutnnn (V. nij)p,, Des Maladies, I, 'il ; Cœlîus Aurélia- 
nus, Tard., HI, 13, etr,) (l), 

Chap. 87. — Plaies de Tabdomen et issue des intestins 
(Voy. Paul, VI, 52), 

Albucasis rapporte rohservation de cet homme qu'il 
eut à soigner pour un coup de eouteau h Pabdomen : 
['intestin était resté vingt-quatre heures au dehors* Albu* 
easis parvînt k le guérir. 11 traite aussi des plaies de Tin- 
lestin Itii-in^mf^. r^ J'ai vu un individu qui avait été blessé 
au ventri (l'un coup de pique. L^ blessure était située h 
droite de Tes to mac. Elle dura longtemps et devint fis- 
tuletise, il en sortait des niatièrçs stercorales et des vents, 
-le le pa[isai sans espérer le guérir, je continuai à lui don- 
ner des soins et il guérit, n — Il parle encore des sutures 
intestinales: <c Quelques médecins de la secte em[>irifpieont 
rapporté ce mode de traitement des plaies intestinales de 



prîiiripe, et Gatenaria recopie li Lierai cment AlliucKsis (Cnnon^ liv. 
Ill.ch. SI Jeu. 6. Tracl. 4). 

(1) Dans ces trois chapitres, Albtiraâis ne parle que de blessures 
Riipcrficîolles *4 passe isou^ silencr' la plupart dns plaies concernant 
les visfètcs imporlîuits. Il reste bien inférieur à Hippocrate, Celse 
et Galion, dont il s'inspire. 
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jïcu d'étendue (1). Pour maintenir les parties réunies, on 
les fixe entre les pinces d'insectes vivants à qui ensuite on 
roupe la tête, les mandibules restent adhérentes. On peut 
iuissi coudre les intestins au moyen d'un de ces filaments 
It^nus que Ton détache des intestins des animaux et dont 
rm arme une aiguille. » On réduit ensuite Tintestin et on 
itpplique des ligatures sur la plaie de Tabdomen. u Les 
tleux méthodes de suture par les fourmis et les filaments 
intestinaux sont encore à l'état d'expérimentation», dit 
Albucasis. 

Chap. 88. — Traitement des écoulements purulents et 
<les fistules. Il prescrit le déploiement ou l'agrandisse- 
inent du trajet fistuleux et Texcision des callosités. Lors- 
que la fistule aboutit à un os carié, il fait la rugination et 
la résection de Tos. Il veut même, si la maladie siège aux 
membres, qu'on enlève la totalité des os dans les cas où 
ih seraient atteints de carie ou dénudés de chairs (Voy. 
Paul, VI, 77). 

Albucasis n'entreprend aucun traitement contre les 
fistules qui aboutissent à des organes importants ou à 
(le gros vaisseaux. 

Il rapporte ici l'observation de cet homme à qui, pour 
lin abcès à l'intérieur de la jambe, il fut obligé d'extraire 
de l'os la longueur d'un empan, y compris le canal mé- 
dullaire. 

A la fin de ce chapitre, Albucasis donne la figure de 



(1) K. Sprengel traduit par « les grandes plaies de Tabdomen ». 
Au sujet des plaies de l'abdomen, voy. Celse, VH, 16; Galien, De 
ÏQC. affect., L. VI; Meth. med., V et VI, 5, 2, 10, page 414, éd. Kidin 
«'[ apuc/Rhazès; Continent, XIV, 4; Paul, IV, 5; \li-Abbas, Pracl.. 
IX, 44. 
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quelques instruments : couteau à amputation (fig. uft), 
scies (fig. 57, 58, 59), rugines (fig. 60, 61,62, (13). 

Chap. 89. — Amputations dans la contiriuilé des 
membres en tirant la peau au-dessus du point de section 
marqué entre deux ligatures, en coupant avec un bistouri 
jusqu'à Tos et en sciant après avoir préservé les chairs 
par un linge; en cautérisant les vaisseaux, s'il y a hé- 
morragie. 

« La chirurgie d'Albucasis présente %ur les amputa- 
tions deux perfectionnements bien remarquables : le 
premier c'est que, partisan de la section ài\ns le vif, 
Albucasis ne la pratique pas toujours sur les liiiiiles do 
la gangrène, et prescrit les cas dans lesquels il faut la 
faire k une certaine distance ; le deuxième, c'est qu'il in- 
troduit dans Tart le principe, qui n'y avait jamais élé 
jusqu'alors, d'amputer dans les grandes articulalions 
avant que la gangrène ny soil parvenue (1). Il cite celle 
du pied, le coude et le genou. Mais comme pour compen- 
ser ces progrès qu'il fait à son art, Albucasis lui enlève 
une de ses plus précieuses ressources en donnant le 
timide conseil d'abandonner un malade à loules les 
chances de mort qui le menacent, plutôt que d'oser en- 
treprendre l'amputation au-dessus du coude uu du 
genou. » (Cf. Oribase, XLVH, 14, etc.) 

« Albucasis donne lieu à la même remarque qu'Avicennc; 
c'est qu'ayant fort bien décrit, à l'occasion des plaies, ta 
ligature des vaisseaux, il ne parle que de les caulériser 
ou d'y appliquer des poudres hémostatiques pour sus- 
pendre les hémorragies qui pourraient avoir lieu pendant 



(1) Helliodore, à la vérité, bien avant Albucasis, aiiipuliïil iU*]k 
dans les arlicnlalions vivantes; mais il n'emploie crllc mrHliudo 
quaux doigts (Voy. Grœc, C/iir. ,co\\. Nicetîe, éd. Gocchi, |i. I60i, 
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ropéralion, malgré le lien qui serre le membre au-dessus 
de la division. A la vérité, après avoir terminé la section 
de Tos, i\ recommande, de môme que Celse et sans don- 
ner plus de détails, de p:mser comme il convient de faire 
dans une plaie de cette espèce, et cette manière de renvoi 
pourrait donner lieu à la môme réflexion qne nous avons 
déjà faite en parlant du médecin romain (1). » ( Dezeime- 
ris, Lettres sur Vhist. de la méd.^ Paris, 1838.) En lisant 
le chapitre d'Albucasis, on s'assurera qu'il n'y a pas un 
mot sur le couteau rougi à blanc, avec lequel les histo- 
riens lui font pratiquer cette opération. 

A la fin du chapitre, Albucasis rapporte l'observation 
de cet homme qui, atteint de gangrène du pied, se Tam- 
puta lui-môme dans Tarticulatiorv et guérit. Quelque 
temps après, il fut affecté du môme mal à la main. Albu- 
casis refusant de Topérer, à cause de Tétat d'épuisement 
dans lequel il se trouvait, il s'empressa de se couper 
encore lui-môme la main et guérit ainsi de nouveau. 

Chap. 1)0. — Traitement des sinus (2) par curettage des 
callosités et injection de médicaments égyptiaques et de 
poudres kératogéniquv\s (Voy. Galien, opud Oribase , 
XLIV, ir>, et Paul, VI, 77). 

Chap. 91. — Cautérisation ou excision de l'onyxis 
n dahis » (1). <( Il consiste en une forte excroissance 



(1) Cf. Ilipp., Des Ariiciilalions ; Cehc, VII, 33; Oribase, Des 
Luxai.; Archigène, in Grœc. Chirurg., coll. Nicelie, éd. Cocchi, Flo- 
rence, 1754, p. 156. Léonidès el Ilelliodore, idem, p. 159. Paul, 
VI, 84). 

(2) Quand la peau qui recouvre les ulcères, dit Paul d'Egine, 
resle longlemps inadhérenle, on appelle celle afl'eclion sinus (Liv. 
IV, chap. 48). 

(Il Bien que le mot dahis signifie en arabe panaris, il s'agil bien 
ici de Tonyxis el non du panaris, comme le voit Sprcngel. 
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charnue située sous Tangle d'un doigt, a Enfin Tampu- 
lalion de la phalange lorsque Tos est altéré (Voy. Paul, 
VI, 85). 

Amputation des doigts surnuméraires et incision des 
adhérences interdigitales avec interposition de lames de 
plomb (Voy. Paul, VI, 13). 

Incision de Tongle contus ou écrasé (Voy. Paul, 
VI, 86). 

Chap. 92. — Incision ou excision du paquet variqueux 
après dissection de la peau et en attirant les vaisseaux 
avec une airigne mousse (Voy. Paul, VI, 82). 

Chap. 93. — Extraction du ver de Médine (1) en Talti- 
rant et en Penroulant autour d'une mince tranche de 
plomb. Il recommande de ne point rompre le ver, car cela 
peut amener de graves inconvénients (Voy. Paul, VI, 59, 
et VI, 83). 

Chap. 94. — Extraction par incision « du ver qui s'en- 
gendre sous la peau et que Ton appelle maladie bovine, 
parce qu'il sévit surtout sur les bœufs »; lorsqu'il ne peut 
l'atteindre il le brûle avec un fin cautère (Voy. Columelle, 
De re rustica^ lib. VII, cap. 5 ; Absyrlus, Collect, Ruelli^ 
pag. 115). 

Chap. 95. — Incision suivie de la cautérisation de la 



(1) Agalliarchide, riiistorien contemporain de Caton le Censeur, 
mentionne pour la première fois le dragonneau (ver de Médine) 
(Voy. Plutarque et Strabon). Ce ver est mentionné aussi par Galien 
De loc, affeci.y VI, 3 ; Soranus, in Paul, IV, 59; Léonidès, in Aélius 
IV, II, 85, et Paul, IV, 59, etc. Ce n'est donc pas les Arabes qui ont 
fait connaître ce ver. 
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peau luméfiée dans une maladie appelée /V/^ace 1 . -Cette 
affection e>l connue dans notre pays sous le nom de 
feu fugace », dit Albucasis. Il s'agit d'une tuméfaction 
et d'une douleur sur le trajet des vaisseaux du bras et 
remontant à l'épaule en quelques instants où elle s'étend 
à l'instar d'un ver. 

Chap. %. — Extraction des flècfies "2. au moyen de 
pinces ou de repoussoirs 'Voy. Paul, VI, ss . 

Albucasis traite ce chapitre avec assez d'ampleur, 
comme l'onf fait Celse, Galien et Paul : il renrichil par 
des observations personnelles : « Un homme fut atteint 
d'une flèche à l'angle de l'œil et près de la naissance du 
nez. Je la lui relirai par le c64é au-dessous du lobule de 
l'oreille. Cet homme guérit sans qu'il sunînt d'accident 
ducùté de TœiL »> II en relira une autre qui avait pénétré 
dans la cavité orbitaire, par-dessus la paupière, et la per- 
sonne guérit sans dommage pour la vue. Il en arrache 
une autre de la gorge d'un individu: «J'incisai par-dessus, 
entre les veines jugulaires, et le malade guérit. ♦* Il en 
retire une autre qui avait pénétré dans le ventre d'un 
homme qu'il crut perdu et qu'il parvint à sauver: «J'ai 
vif un homme qui avait reçu une flèche dans le dos. La 
plaie se cicatrisa et, sept ans après, la flèche sortit parla 



1 Froind signale celle maladie comme un fait extraordinaire : 
Ilaller romme liés rare; Sprengel y voit un énsipèle volanl ; 
Bouchul notre angioleucîle. F-Ile a fourni la matière d'un chapitre 
a (iuill. de Salicel qui n'indique pas la source où il a puisé selon 
^on habitude. 

2 AlbucaMs ne dit rien de neuf dans ce chapitre, il reste même 
in>s inférieur à Celse, VII, 5, qui certainement, de tous les auteurs 
.•inciens,noiis a transmis à ce sujet Téludela plus complèle ella plus 
méthodique. 
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fesse. "> Un indivirlii reçut une tlèfihe il^ns lu ra<*o,(^t une 
femme dans le ventre, ces flèches y demeurèiTnt el la 
plaie se cicatrisa. 1:11 tous deux ne s'en Irouverent pas 
plus iiiaL >/ (Ct\ llï[)p. Des Epidémies, If»), il opihui un 
officier du sultan d*iine flèche qui était rentrée par le 
milieu du neE, et enfrtnci^e très profondt^monL II n'en 
résulta aucun doniuiage <lans la suite. 

Chap. 97. — H pjalitpie la saif^née (11 sur trente vais- 
seaux difTérents (Voy. Oriljase, VU, 1 à 15 : Paul, VI, 40). 
Pour inciser les vein^'s frontales, il emploie un instrument 
ap[>elé a bêche ^^ et dont la foi'me, dit Freind, ra|)pelle la 
flamme des maréchaux et des vétérinaires (tig. tU), 

Chap. 1)8. — Application des ventouses (Voy. Ôrihase, 
15 à 20; Paul, VI, 11). Avec ou sans scarification (2). 

Chap. î(9. — De Tappliration des sangsues (3) (V^oy. 
Oribase, Vil, 21 et .ii). Albucasis iTaiiplique les sangsues 
que dans les parties où il est impossible d'appliquer les 

ventouses. 



(1) Pline cl les Empiritpie** prétemlent que cVsL k rhipiiopotame 
^v siùgnani k* \on^ iJos ruseniixquiï Ton iJoil le secret dp celle pnilî- 
qu(^ Pixlalyre, lilscrEscuîape, fui le premier qui pratiqua la sai;^née, 
au temps de la guerre de Troie. Celte pratique a été diïîciiÈée dfs 
h plus haule iuiliqnilé ; TKeole de C^oâ la préconisait el celle de 
(liiide laproscrivaîl (Vuy. Hipp., Iht Mèderin : fhfi Plaies, elc.)- 

l'i) Voy. Hipp * De VAnc. Méd.; De tOfficine du chiraryien, ete. 

(3) Thémisoa, disciple d'ÂBch^piade, fut le premier (Voy. Haller 
BîhL Chîr., t. î. p. 2S, éd. eîL ■, qui indiijiia renqiloi de,^sîuijtfsues au 
ptiîiit de vue inédicaL Pendant longtemps on a considéré ïn futplre 
<le la sanjj^sue comme dangereuse (Voy. Pline, XXXil, 42. Voy. le 
Jivre de médecine des Jndous : Sasrula, cliajt. 13,Mrad. laL de 
ILessler* Krlauga% 184 li. 



Digitized by 



Google 



— 8i — 

Ainsi qu'on a pu le remarquer, ce livre est rempli d'in- 
térêt ; c'est du reste le meilleur des trois ; à chaque page 
Albucasis nous cite des observations personnelles tirées 
de sa pratique, et accuse un praticien très expérimenté et 
de grande valeur. Malheureusement il n'apporte aucune 
idée originale. A part les quelques conseils dignes d'in- 
térêt au sujet des amputations, il ne fait que copier d'une 
façon servile Paul d'Egine et quelquefois Oribase ou 
Aétius. La plupart de ses chapitres sont une traduction 
absolument littérale de ceux du médecin grec. Le chi- 
rurgien arabe fait même une trop grande réserve à 
l'emploi de l'instrument tranchant; habituellement il n'y 
a recours qu'en dernière ressource, après avoir épuisé 
l'action des médicaments, et passe sous silence une foule 
d'opérations mentionnées et pratiquées cependant bien 
avant lui par les Grecs (1 ). Les maladies des femmes sont 
notamment à peine effleurées. 

En somme ce livre n'est qu'une copie imparfaite, un 
pâle reflet des traditions grecques. 



(1) Praxagoras de ('.os, maître d'Hérophile, aux dires de Cœlius 
Aurelianus, Acui.,U\, 17, ne craingnail pas d'ouvrir le ventre et 
nit^me l'intestin dans la passion iliaque pour détruire les causes de 
robslruetion. Soranus, d'après Aétius, IV, iv, 74, n'hésitait pas à 
faire l'extirpalion de la matrice, etc.. 

Les Anciens connaissaient-ils déjà Tanesthésie en général ?L.Le- 
elerc nous dit qn'Ebn Djezla, auteur d'un Traité d'ophtalmologie 
(xi*" siècle), recommande dans les opérations délicates sur les yeux 
chez les individus peu tranquilles de les endormir Jusqu'à perle de 
la connaissance et du senlimenl afin que par leur mouvement ils ne 
compromettent pas l'opération. Forskal nous dit au sujet de l'ivraie: 
« Deoocto planlae obtunduntur sensus hominis qui operalionem 
chirurgicam subira débet, Avicenna sic referente. » {Flora segpL 
arable.^ page 199. ) On pourrait multiplier ces exemples. 
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III. — Fractures et Luxations 



Albucnsis Init ohsi^cvoj- nw <!ohut de ce livre i|iie tell*' 
l>ïirtie de In (*[iii^iii"gie est abiinrloinu^^^ h des gens incultes 
ol grossiers; c'est pnnir|Uf)i, dît-j[, elle es^l tonibce dans 
lin [ïroioiif! nic[>ris : 

<i Sac liez, nies eiiriuits, (jne celle pEirlie de la science 
médicale esl rovendi<]UL^e [>ïir d'ignot^inls nicderins, |uir 
desprofcMH's t|ui ii'onl jamais jeté les yeux sur les livres 
des Anciens. Aussi ci^tte branche de la science est-elle 
lombéOi cillez nous, îi ce \ui\u\ fjneje n'ai pu rencvuilrcr 
i|iiehprun r|ui y */xccllAt. (le que j'en sais, jtï le dois ujii- 
queinenl a la leciurr* assidue des livres des AiH'inis, h 
mon désir île les cnnï[>reTnlre et d** m'en a|>|)n>jtr^it^r la 
science ; puis j'y ai ajout/' I nbservalion et rex|HViience de 
loule ma vie, en (in je vous ai composé ce livre qui r(*n- 
fernie loutes mt^s connaissances et loule mon expét ience. 
Je Tai adapté à votre inlellif^iMice, je Tai débarrassé de 
toute digression suiierltur^ je Tai r-eiidit aussi (^oneîs t^t 
aussi clair que possilde. >j 

Chapitre I. — I^epremîei^ cbapilre esl consacré à des 
considérai ions généndes sur les fractures, sur b'S signes 
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qui les font diagnostiquer (1) : « L'os est dévié, il fait sail- 
lie, il est percevable aux sens, il crépite quand on le 
presse avec la main. » (Cf. Paul d'Egine, VI, 89. Voy. 
Ali-Ahbas, PracL, IX, 82.) Alhurasis s'étend longue- 
ment sur le choix d'un emplâtre. (Voy. Aétius, IV, m, 13). 

Chap. 2. — Vient ensuite le traitement des fractures 
du crâne. Albucasis fait souvent Tablation de Tos et a 
recours au trépan (2). A cet effet il se sert d'instruments 
qu'il appelle des « perforateurs non plongeants ». <( Cet 
instrument (fig. (k)), dit-il, a en de(;à de son extrémité 
acérée une lame circulaire qui empêche de pénétrer et de 
dépasser l'épaisseur de l'os.» (Voy. Pauld'Egine, V1,1)0. i 



(1) Les principaux auteurs qui onl <^crit sur les frarlui:^ avant 
Albucasis sont : Hippocrale, Des Fraci., De C Officine de chirur- 
gien, Mochlique, Des Plaies de la tête, etc. — Oise, livre VIII. — 
Soranus : Voyez Cocchi, colleclion Nieelas. — Galien, Meth. Me- 
dendi, liv. VI, Comment, sur Ifipp,, liv. lïl. — Oribase, Collect. 
Méd„ liv. XLVI et XLVIII. — Hhazès, liv. XV. 

(2) On sait l'abus qu'IIippoerate faisait du Irc^pan. Tout hardie 
que soit la Irépanalion du crâne, celle opération remonte cependant 
à une très haute antiquité. « Le docteur Prunières a montré au 
Congrès de Lille, section d'anthropologie, plusieurs crânes perforés 
artificiellemenl, recueillis dans des dolmens, et offrant un travail 
réparateur autour de Touverture : preuve que la rondelle osseuse 
avait été enlevée du vivant de l'individu. Squier a découvert, il y a 
quelques années, dans une antique sépulture péruvienne, un crâne 
c(ui avait subi la tré|>anation pour une opération chirurgicale. On 
n'est pas moins surpris de voir cette opération fréquemment prati- 
cpu'»e par des peuples barbares. Les sauvages des îles de la mer du 
Sud, par exemple, trépanent souvent le crâne, avec un fragment de 
verre, pour une foule d'élats morbides. La trépanation est d'un 
usage familier chez les Kabyles de l'Algérie, notamment les Aourès, 
de la province de (^onslantine, et ils la prali(pient avec des in.^lru- 
ments fort grossiers. » 
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Cli;i[). 'l. — ^11 aborde apri^s 1rs fntt" turcs ilu nex (l) 
(Voy. I»aul, VI, ;H)- 

(^ha[ï. l. — !)e l;i tuAçlioire inférieure (Vo^\ PauL VLt)2), 

CliEi[>. Tk — De la clavicule \2\ [\oy. Piuil, \*l,iKî). 

Chap, (1. — Les IVaclures dv l'unioplale (Voy, l^aulj 
VI, 91J. 

Cluip, 7. ~ Kraclures du ^leniuin \Voy. Paul, \]^ 1^5). 

Chap. H. — Fractures des eûtes (Voy. Paul, VI, IMî). 

Chap. !*. — Fractures des verlèbres du dos et du cou 
(Voy. Paul, VI, DHj. 

Cliaji. In. — I^' raclures de Tus illatjue (Voy, Paul, 
VI,97j. 

(Uiap. 1 I .— Fractures de rtiumcrus (\fi\\ I*aul,\ 1, ^1)). 

Ici il [îrecoiiise ce procède pour *^c passer dUiue allelle: 
u Vous raïuènerez ravaiit-bi^as sur le bras lui-uR^inc, la 
main ouverte venant porter sur répanle, vous ap[)li<{ue- 
rez un Wn^^e et un bandagi' sur 1</ bras et Tavant-bras de 
telle sorte ([ue Tavant-bras Tashc roriice d'une attelle. » 

flliap. 12. — b'raclures rie I avaiit-bras ((](\ llipp. /Mv 



{1 1 Albuca-is s'^sinM^fi^''»! ckui?^ cl* livre plut? qiit* jiarloui ailleurs 
à re|ïroduiri' serviloinoiil s(?s piTiJi'CC.sst!urS| nous 110 us roiUinilerons 
san'^plusde dêlails de renvoyer à ia soun-p, en nous arrt^lniil au\ 
passag-es ([ui pri^^enienl quelque ori^j^ftialile au moins dans la l'urme 
si ce ii'eîït dans le fond. 

(2) C'est au snjel du Iraitcmeitt de cette fraclnre que Brunus dit : 
tf Opt'rnfin ^sl mfft ^*i louf fn r^npiîitij liHt^rrdf*rn(Mil ,\lbifrn?<i<, qiti 
r^iu-uilnil l^iail. 
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Chap. 13. — Fractures de la main el des doigts (Voy. 
Paul, VI, 101). 

Chap. M. — Fractures de la cuisse (Voy. Paul, VI, 
102). Il préconise le même procédé que pour l'hu- 
mérus (1). 

Chap. 15. — Fractures de la rotule (Voy. Paul, VI, 103). 

Chap. IG. — Fractures de la jambe (Voy. Paul, VI, 10^1 
et lOli). 

Chap. 17. — Fractures du pied et des orteils (Voy. Paul, 
VI, 107)]. 

Chap. IS: — Fractures de Tos pubis chez la femme et 
rupture de la verge chez Thomn^e. — Dans le premier 
cas il recommande d'introduire du coton dans le vagin de 
manière à Ten remplir, etTy accumuler en forme de pelote, 
puis ensuite de secouer la malade : « Cette secousse, dit- 
il, déterminera Tissue du coton qui paraîtra à l'entrée du 
vagin sons forme de boule, et Tos fracturé sera ramené à 
sa position. » II conseille aussi d'introduire une vessie de 
mouton dans' le vagin, et d'y souffler après à l'aide d'un 
tuyau de roseau, pour ramener l'os à sa position natu- 
relle (Cf. Paul, VI, 97). (Voy. Absyrtus Veterinariœ Me- 
dicinœ. Ruellio, interprète, Paris 1530, page 22 (2). 

Quant à la rupture de la verge : « Prenez le cou d'une 
oie, faites-y pénétrer la verge, faites par-dessus quelques 



(1) « Trois aslelles,dil Guy de Chauliac, suffiraient à Albucasis, car 
il est commandé lier la jambe avec la cuisse en lien d'astelles, de 
sorte que le talon parvienne aux fesses. Ce qui ne me plaîl pas. » 

(2) Voyez Peyrilhe, Ilisloire de la Chirurgie, tome II, p. 39. 
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tours de hande, liez et linssez trois jours au plus jusqu'à 
la guorison. n (Voy. Uliazès, Conlinenlj XV, K) 

Chap. 19< — Fracluves compliquétïâ de plaies, A ce 
sitjct, il recommande aprt^s avoir opéré lacoaptation (rap- 
pliquer des îiltclles, puis de melhv la plaie h déeoiivert, 
en ('ou|ïant avec des ciseaux les pi^ees de TappareiK sui* 
vaut une étendue en rapport avec la plaie. Kt, lorsque 
la réduction de fragments os.seux ne peut se faire, il con- 
seille d*en réséquer les lîouts avec la scie (1) (Ct. Paul, 

VI, 107). 

I t 

Chap. 20. — Ilyperlrupliie du cal, Allnicasis conseille 

des remèdes a st ri n«îtmls, et en (leriiière ressouice il met 

le cal h lin pai' des incisions et pratique la résection de ce 

qui est exubérant {\oy. Paul, \I, lUS), 

Cliap. 21. ^ Atroi>hie du nn:inl>re a[)res' ta eonsolida- 

lionde Tos. 11 propose alors de t. nourrir le malade et 

de Ini fortitier le corps, de manière à lui enrichir le 
suu^. » (Voy. Paul, VI, 110.) 



(1) H Ounnl au liamla^fs il se fera ainsi ; les rC^vuluLioiis dos haii- 
dejs seront circulaires autour du lupitibrede cliaque i-ùlù de la plaie, 
elles seront oblif[ues sur 1k lons^rueur de cette plaie ^ de manière à 
former luie ouverture en se crois^mt toules cn forrae ile \ >s dit 
Puuï en s'insj>ira[d ii'lïifijïorniLe. 

t< Albueasis paratl tMre le [>reniiei", dit ^^al^^ai^ne, ijui nil san^é à 
ap|)lif(uer le liaUflai^'e ronirnc is ['ordinaire el k y lai lier ensuîïe aviT 
1rs ciseaux inie onvcriure de grinideur Jiéc^ejs.saire- >j 

rt Dans les fraelnres eompliqurVs de plaie, si la rt^duclion des IVag- 
nienLs ne peu! se taire, AlhncaîiiK vent qu'on en resè<|ue les IjouIs 
aver la scie asse^ pour (jue la rétiucMion se fnsse sans diffieullé, idê(* 
|irise de Celse nnns nn peu rnodiliée >u dit iJe/eimeris. Cejiejidaiïl 
voyez [tippocrate i/>e,s /v'fïc^, 3'iUM Albuensis en parlant de \i\ 
sorte ne hul que recopier Pairl. 
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Chap. 22. — DifTormilé du cal. Albucasis s'élève contre 
la rupture du cal. « Quant à la manière d'agir de ces igno- 
rants rabouteurs « Djabirein », dit-il, qui fracturent une 
seconde fois le membre s'il ne s'est pas d'abord convena- 
blement consolidé, ou s'il s'est courbé, c'est une erreur 
qui entraine de graves dangers. Si c'était là une saine 
pratique, les Anciens l'auraient mentionnée dans leurs 
livres, et mise en usage : cependant chez aucun d'eux je 
n'en ai vu la moindre mention. Il est donc mieux de s'en 
abstenir. » Il conseille donc après les émollientsde décou- 
vrir le cal et d'emporter les parties saillantes soit avec le 
trépan, soit avec l'instrument tranchant (Voy. Paul, VI, 
109). 

Chap. 2.*i. — Dans ce chapitre il donne quelques géné- 
ralités sur les luxations (1). « En cas de luxation, il faut 
mettre immédiatement l'os en place, dit-il; si l'on tarde 
il survient une tuméfaclion. Dans ce cas, il ne faut rien 
entreprendre, on attendra que cette tuméfaction soit 
calmée, puis on fera des fomentations avec de l'eau 
chaude et do Thuile, puis on réduira avec précaution (2) 
Cf. Paul, VI, 111). 

Chapitre 21. — Luxations de la mâchoire inférieure. Il 
•décrit la luxation complète et la luxation incomplète 
(Voy. Paul, VI, 112). 



(1) Les auteurs principaux qui oui Irailé les luxations avant Albu- 
<asis sont: Hippocrale, />cs ^1/7/(7//., ete.; C.else, livre VIII ; Ga- 
11 en, Comm. sur Ilipp., livre IV; Oribase, Collections Médicales ^ 
liv. M.VIl, XLVIH, XLIX; Ilhazès, liv. XV. 

(?) Albucasis « semble être le premier (jui s'occupe spécialement 
des luxations îniciennes pour lesquelles il recommande les bains 
chauds et les fumigations émollienles », dit Malgaigne. (>[»en(lanL 
Celse, VllI, 11, exprime la même idée. 
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Chapitre 2Ti. — LiixaLnuis de hi clavicule el de I'a[>i)en- 
dice humerai (Il fVoy. Paul, VI, IVA). 

Chapitre '26. — Luxationsde lépnnle. 11 admet la luxa- 
tion CM haut de Thum*^! us, mais il ;ijoule <f les cas sont 

très rares n [2). Il rej^*tte la luxaliun eti dehors (Cf. 
Paul, VI, 11 Ji. 

Cha[)ilre '27, — Luxaliurïs dti eouih* '.Vi>y. Pnul, VL 1 15), 

Chapitre 28. ^^ Luxations du poigiu^t (^oy. Ilipp., Ikii 
ArL, i\K il. Paul, VI, \\i\) 

Chapitre 21), — Luxations des doigts (Voy, llif»p.. Des 
ArL, 21k Hi), et Paul, idem)- 

Chapitre 'MS. — Ltjxntion des v^^rlehies dorsales* De 
même que dans lli[>[»oerate, la fi;ibl>osité dorsale seule 
(cyphose) peut être f^uiVrie. lïaiis ce tiuL it emploie des 
treuils ou un banc avec des treuils ; ce sont les mêmes 
appaFcils dont llippocrate se servait (Voy. Liltrê, fjEnvres 
ffllipp., tome IV^), le procédé est le même ; il fait une 
extension j^radnetle pendriiit qu'on presse de diverses 
nianièn^s sur* !a [lartie saillante de Tépine (H) (fig, 00) 
(Vuy. PauL VI, 117), 



fl) Il s'agit ici de la luxalioti de l>xtrêmité arramiatede la cla- 
vicule. Les anciens iaisaient.de racrotnion un petites dî.sliiict. 

{?) i< Alhnrasis lii jvjrttp (In înxali<ni vn drhurs^^ iii;ks eu ^l^^sns^i- 
Lant à soiriiiUi" la luxation t;n liauL auiiu'^ di l^ris hip^HX'nHliipir. 
Malheureusement il n onl»îié dVn donner les î^yiii pi urnes. » iMatgai- 
^ne,) 

La luxation ilr l'ôpanlt* esl celle snr larjurlln ïos A ariens onl W 
\>\u^ disfuh'^ Wnyr/. ïli|i[M>cnile, Des Arlii'uUiliim^^ l ; t/.iH?^i\ VIIL 
ir>; (ïaliïn, i//Oiit»aM, XI A 11, Ij. 

i3i Va^^ Xiwu'ïv^ cunsïdéraiunl lu *j:îbljosilt' comme due m mu* 
luxation \lv^ verlclircss. 
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Chapitre .*il. — Les luxations de la hanche (\ov. 
Paul, VI, 118). 

Chapitre ^'Z. — Luxations du genou (Voy. Ilipp., 
Des Art,, 82, Mochlù/ue, ^2(1. Paul, VI, 1 lî>). 

Chapitre •*{.*{. — Luxations tibio-tarsiennes (Voy. llip|).. 
Des FracL, î) à 11, Mochlique, 27 h :W. Paul, vf, 120). 

Chapitre 31. — Luxations des orteils (Voy. Hipp., 
Des ArL, 81 et 25. Paul, idem). 

(Chapitre X>. — Luxations compliquées de plaies, de 
fractures ou des deux à la fois (Voy. Paul, VI, 121 et 122). 

Comme on le voit et comme on Ta fait remarquer, de 
lous les écrivains arabes, Albucasis est celui qui a traité 
les fractures et les luxations de la faç:on la plus complète 
et la plus méthodique. Mais à la vérité il n'a aucun mérite. 
11 ne fait ([ue résumer llippocrate ou copier Paul d'Lgine, 
aussi bien dans le fond que dans la forme (1). H semble 
même oublier un certain nombre de sages préceptes 
énoncés par ses prédécesseurs, et dont Timportance lui a 
échappé ; il a trop souvent recours à de cruelles extensions 
et contre-extensions et il préfère, comme d'ailleurs tous 
les médecins arabes, à I^MupIoi seul des mains, celui de 
machines, de cordes et de manceuvres compliquées. 



(1 Albucasis ii'iiuliquo janiais la souirc à laquelle il a puisé. 
Dans loul le cours de cet ouvrage, il ne prononce pas une seule 
fois le nom de Paul d'Egine. 11 paraît que celle faç^on de procéder 
était habituelle aux Arabes, aussi bien sur le terrain de la science 
(|ue sur celui de la littérature. Les savants européens du moyen 
i\i>e usèrent d'ailleurs de ces mêmes procédés envers les Arabes. 
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Si nous jelons iii^intenRitl un to*(nr<l en iwvU'vr ol (|uc» 
nous etnlinii^sions (riiii t-oiip tTirii <ri'hsi'nihlo l'ivuvre 
chii iirf^irnl*^ <rAllmLrasiH, à |i;irl ï|nrlf[iios^ t'onseils inté- 
resstUils sur Ivs inii|nilîilinns il), ihuls no Iroiivcnis ^lans 
toute cMv œuwi' inicune idrM^ ori^iiKilo, auruiu* juotlîotlo 
oi>éraLaire nauvi^lhs i*ien qui n'uil tH/* dil |>;m" ses jHÙdt'*- 
crsseurs. Le livrr du rluT'urji;î(Mi ai'al>e ost In lr'ariscn[i- 
UiïJi ]>i'eHf|Ui^ [JlhM'Jïh* du \V^ livrv* dt^ l'niil d'IC^^^iiM^ 
rnrichi ih quelqu^^s rliajntivs einprunUvs ;iu Iimh^iuI à hi 
collection d'Orihnsr, ji Arliiis, et«\ ; c'e^l nue eoinpiUitiou 
laite d'i^J^r^s la Lraducliou des eoin[*italein*s eiix-nM"^jiU'S 
pln^ eneore que diipiès t^elle des texies oi'iginaux. 

î)e [ïlus, dans rintervention, Alhueasi<i; se montre 



(Ij Albucasis cr>pio <rutu* fat;oïi U'Ilcnu^ïil sr*rvîlt^ ^t*^ |jrtkltV"eg- 
seurs fl amiso un raniulèi'e leik^ini^nl tnKlîlirmii^'L i^nv Von a 
vcrilablemeiit peim:- à n(iaieLliTqLill soiL luiih^nr rlu moîiidro pcn'- 
rectioiHit*in(^ïil. 1^)1 wtvi^ st^rirjiLs porlé à croire qu'il ledriiL à l'iMutl*^ 
d aiïci(Mis auU'urs dont Ic^t'rril;^ la* sont pus parvt^ins jïis(jira nous. 
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timide, Texi^rèse sanglante le remplit d'efïVoi ; rempla- 
(•ant trop souvent le bistouri par le cautère, il passe 
sous silence une foule d'opérations mentionnées et pra- 
tiquées bien avant lui cependant par les Grecs : ce qui 
s'explique, sans doute, par Tabsence d'études anatomi- 
ques sérieuses à son époque. 

Loin de marquer un progrès, Tœuvre chirurgicale d'AI- 
bucasis est donc plutôt chez les Arabes Tindice d'un pas 
rétrograde ; elle conserve en les altérant, en les amoin- 
drissant, les traditions grecques dont elle n'est qu'un sou- 
venir affaibli. 

A quelles raisons attribuerons-nous alors l'enthou- 
siasme des auteurs qui ont étudié Albucasis et la haute 
réputation dont il jouit encore à travers les siècles ? 

Ses écrits n'ont jamais été jusqu'ici minutieusement 
confrontés avec ceux de ses prédécesseurs. A juger le chi- 
rurgien arabe d'après les qualités intrinsèques de son 
livre, on est souvent amené à lui attribuer des procédés 
dont il n'est point l'inventeur et à faire de lui un écrivain 
original. 

Nous savons eqcore que la chirurgie n'était point en 
honneur chez les Arabes au moment où apparut Albu- 
casis : « Elle avait disparu presque sans laisser de traces », 
c'est lui-môme qui nous l'apprend. Et parmi les nations 
chrétiennes du moyen Age, notamment chez les peuples 
de l'Occident, « les chirurgiens étaient tous idiots, sachant 
à peine leur langue, tous laïques, vrais manœuvres et si 
ignorants qu'à peine trouvait-on parmi eux un chirur- 
gien rationnel. » Albucasis est le seul médecin de son 
époque qui se soit occupé de chirurgie. 

On comprend dès lorsque son livre ail pris les propor- 
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lions d'un monumeiil el doiint^ i\ son ïnileur Tinipor- 
tance d'une é[»oqïie dans l^hisloire cet art (1), 

Faut-il donc conda!ni>er Albiicasis comme un rtnrur- 
{^nen sans aucune valeur? Nous n'irons |îhs si loin! Sanî\ 
tioutc Allïurnsis esl d/^pourvu de Iniite orii^inalile, mais 
on ne peut revendant lui refuser la qut'ilik^ (rémin*Mii [jra- 
lieien ; partout dans ses écrits il accuse uue éducation 
( lïirujgieale très élendue, iius|iirée par utie grande expé- 
rience, souvent h côté du précepte il Toui^nit u ne obs élévation 
personnelle : h* chapitre de TextraetiT)!! des lléehes abonde* 
particulièrement en laits de ce genr'i*. 

C'est grâce a Alhucasis f[ue s\^st upcr'ée la i*éi!iU*g ra- 
tion dans la praLiqui" d'upéralions imijortautes depuis 
longtemps oubliées. 

Et bien qu'il ne mentionne, h la véiMlé* que des in s- 
tiunnents déjà eomuis et i*iîipl(»yés par les (irecs^il a eu 
riieureuse idée de les décrire d'une Ca^on quelque peu 
détaillée et d'en donner des figures a Tappui ; son traité 
de cliîruigie est le [uemicr ouvrage ^i illustré >* qui soit 
parvenu jusqu'à nous (2). 



[1} Le sucri\s d\\lburâsi,s lient aussi à ce tjiie cet auteur traite 
les maladies ciiirurgicales sr^purtVitient. tUuizès, Avieenne, Avea- 
zoarsoiil jieutHUre plusi originaux fjur lui, nuiî^ ils cuit mélangé 
la uliiruFgieè la rtn''decine dans ïïe vnhnniiïeux iMnrîi^es qui ne 
.suïitpoinL nreessiJïIrsà (oui le imuule. 

(;*) C^'sl grfli'e an livre irAlluirasis, lunj iinjuiriait qn il suit, 
JmporLé en Franee vers le milieu dn xui" sireJr pur des doeleiu^s 
italiens qui avaient quilté leur patrie h la suite des Inniljjes hil^cIIi^ 
[lar les (iuelfe? el les Tiilieliiifi, que la rhirur^fie a pris (fuehpip 
essor el qu'elle s\^sl rn/dnteiine en Europe jusfjirâ la Heuuii' satu^s 
t^jïoqne où la uu^ilceiiie j^recque puisée aux sonrees mènie.-^ rrjn- 
pJura !a niédtM-iue urulie, 
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.\insi mnis iTius(M-ons aux écrits d'Albucnsis In haule 
valeur i\unn leur a atlrihué jnscprà présent; cependant, 
jiarmi les chirurgiens de ranti(piilé,(|ui tous, à Texception 
(le Celsp, ti-msmettent aux générations suivantes les tra- 
ditifïus aiilorieures, sans chercher à les modifier d'une 
(Virun sérieuse, nous ne regarderons pas Albucasis d'un 
œil dédaigneux. Le chirurgien arabe, comme dit le poète, 
ne mérite assurément, 

Ni cet excès d'honneur, ni cette indifi^nité. 
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SEiniENT 



En présence des Maîtres de relie Ecole, de mes rher$ 
condisciples el devant reffitjie d' llipporralCy je promels et 
je jure^ au nom de fhlre suprême^ d'être fidèle aux lois 
de r honneur et de la probité flans F exercice de la Méde- 
cine. Je donnerai mes soins yraluits à rindit/enK et nexi- 
fjerai jamais un salaire au-dessus de mon travail. Atlmis 
ttans f intérieur des maisons^ mes yeux ne verront pas ce 
qui s y passe; ma lamjue taira les secrets qui me seront 
confiés^ el mon étal ne servira pas à corrompre les mœurs 
ni à favoriser le crime, liespeclueux el reconnaissant 
envers mes Maîtres, je rendrai à leurs enfants f instruc- 
tion que j'ai reçue de leurs pères. ^ 

Que les hommes m'accordent leur estime si je suis fidèle 
à mes promesses / Que je sois couvert d^ opprobre el 
méprisé de mes am frères si j'y manque! 



Mimtpclïicr. le Tîn-dl IMOB. MunlpeMier h* 7 iivril \mH. 

Potir le Kt^cU*ui\ Le Dnyeii, 

Présidenl du Con^è'il th^ VVniveTfi'il^, MAiHKT 

Le Vice-Pr^ttidonl : 

MAIKET. 
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